
FAITS DU JOUR

M. Loubet, en compagnie du roi,
a quitté Rome, se rendant à Nafïles.
Une réception enthousiaste a été
faite aux souverains.

Les grèves de RJarseiiie sont sta-
tionnâmes. Les officiers des navires
déposent leurs rôies au fur et à
mesure de leur arrivée au port.

Un esnflH: a éclaté entre RI. Tissier
et !es employés du ministère de la
marine qui veulent se constituer en
syndicat:

Les Russes auraient encore coulé
plusieurs navires japonais.

Un crime horrible a été commis
a Saint-Just, près de Lyon. Une
vieille dame a été égorgée dans des
conditions mystérieuses.

"OPINIONS

Quand les hommes d'opposition,
'même sincèrement républicains, mar-
quent leur inquiétude, à- l'égard des
progrès croissants des idées internatio-
nalistes et anlifrançaises, on leur ré-
pond^jpuvent : « Vous exagérez. Il y a~
peut-OTe, de par le pays, une poignée
de fous, qui, sous couleur d'intellec-
tualisme raffiné, poussent l'horreur de
la guerre jusqu'à se nourrir de rêves
creux sur une abolition possible des
frontières. Leurs aspirations sont uto-

' piques, mais leurs intentions sont
bonnes. Sans doute, ils prêchent le .
désarmement, mais ils s'en tiennent à
la théorie pure, et si la France était ja-

 mais menacée dans son honneur ou
son intégrité, on les verrait courir,
comme les autres, à ces frontières dont,
pendant les loisirs de la paix, ils de-
mandaient' la destruction. Ce sont des
âmes troublées, qui ne méritent pas
d'êlro traitées de malfaisantes, car la
nationalité française n'a rien à redouter
de leurs chimères. Il faut peut-être les
plaindre,. en rire tout au plus, mais ne
point s'en effaroucher. »

Tel est le langage des optimistes,
dont notre pays a toujours produit une
si jaillissante' floraison. Tel est aussi
celui des indifférents, dont le nombre
grandit chaque jour clans la veulerie
générale. *

Eh bien ! C'est un langage impie, et
il est temps do protester contre sa cou-
pable faiblesse. Non, les internationa-
listes ne sont point seulement les théo-
riciens plus ou moins falots de l'union
oniverselle. Ils sont malheureusement,
et surtout, des destructeurs de la men-
talité nationale, des démolisseurs d'i-
déal, des prêcheurs d'abaissement et de
débilité morale. A les entendre, on dou-
terait bientôt du rôle historique que la
France a joué dans le monde, et de ca-
lai qui lui reste à jouer encore; à les
Suivre, on perdrait la notion non seule-
ment du devoir, mais de la conserva-
tien de la sécurité du pays.

Nous avons vu dernièrement que M..
Buisson, sorte do pédagogue à l'âme
étroite et sectaire, tout imprégné du

•
ffel calviniste, dire, brutalement leur
fait à quelques instituteurs patriotes,
lesquels, indignés de la honteuse be-
sogne à laquelle se livrent certains de
leurs collègues embrigadés dans le
nihilisme franc-maçon, avaient tenté de
réagir contre leurs doctrines abomi-
nables. Eh quoi i des hommes chargés
d'instruire le peuple se permettraient de
lui dire que la gloire militaire n'est
point un hideux mensonge, que dé-
fondre la patrie n'est point un acte
d'imbécillité, que mourir pour elle n'est
point une simple sottise l Ils exalte-
raient les vertus guerrières, le patrio-
tisme, l'abnégation, le courage, toutes
ces traditions d'un passé qui ne sau-
raient tenir devant l'éclat du combisme,
et que la raison humai ne, façonnée à la
modo nouvelle, traite de billevesées
sans valeur ! Ils nous feraient des sol-
dats, au lieu de former des anarchistes.
Allons donc I Une pareille prétention,
M. Buisson la traite de la belle manière,
et son philosophisme pesant s'abat sur
elle de tout son poids. A coup de glose
et de pathos. humanitaire, il entend dé-
molir l'idéal, qui le gêne, et détruire
tout ce qui est grand, tout ce, qui est
noble, tout ce qui est généreux. Sa
haine de ce qu'il appelle le militarisme,
et qui n'est au fond que le sentiment de
la sécurité nationale, l'aveugle et le dé-
menlalise. Et, sans se préoccuper des
autres, il conclut tout simplement à
l'abdication morale et au désarmement
matériel. .

Mais, comme il y a dans nos tradi-
tions ataviques, quelques souvenirs
dont l'âme populaire répugne à se sé-
parer, M. Buisson et ses amis, c'est-à-
dire les tenants de l'accacia, vont dès
maintenant s'attaquer à eux. Le culte '
de Jeanne d'Arc, par exemple, de la
bonne Lorraine qui « bouta les Anglais
dehors du gentil pays de France», ce
culte si touchant et si pur, symbole de
l'amour du sol et de la mémoire des an-
cêtres, il faut l'abolir, parce qu'il ne
peut tenir à côté de la déesso Raison.
Ecoutez ce que dit de la noble Vierge
do Yaucouleurs un des fervents du gou-
vernement et do l'internationalisme —
car hélas l l'un vit do l'autre, et réci-
proquement —« M. Bérenger, directeur
do Y Action: « Maladive, hystérique,
ignorante, Jeanne d'Arc même brûlée
par les prêtres et trahie par son roi, ne
mérite pas nos sympathies. Aucun des
idéaux, aucun des sentiments qu'ins-
pirent l'humanité d'aujourd'hui, n'a
guidé l'hallucinée mystique de Dom-
rémy. En soutenant un Valois contre
un Piaiitagenet, que fit-elle d'héroïque
ou même do louablo ? Elle contribua,
plus que tout autre, à créer, entre la
France et l'Angleterre, le misérable an-
tagonisme dont nous avons peine à
nous- libérer six siècles après. Puisque
les calottes prétendent imposer son fé-
tichisme à la République, nous saurons
répondre à celle provocation comme il
convient... Cette vierge stérile n'aima
que la religion et l'armée, l'huile sainte
et l'arquebuse. Son bûcher final nous
la fait plaindre, non pas admirer.

« Donc, à bas le culte de Jeanne
d'Arc ! A bas la légende empucelée ! A
bas toute hystérie contre nature et
contre raison qui paralyse l'humanité
au profit d'une dynastie 1»

Et M. Bérenger nous annonce qu'il
va organiser une croisade pour démon-
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trer partout au peuple « l'absurdité de
cette latrie clérico-mili taire ». Vrai-
ment, quand on voit de pareils blas-
phèmes proférés dans une langue aussi '
ridiculement pompeuse, on se demande
si celui qui les a vomis ne relève pas
de la douche plutôt que de la discus-
sion. Il n'en est pas moins vrai que
certains esprits simplistes peuvent se
laisser influencer par cette propagande
impie, et que, dans tous les cas, il y a
là un symptôme de décérébration qu'il
serait imprudent de négliger.

Le pis est, comme je le disais plus
haut, que ces prêcheurs d'apostasie
ont pour complice, sinon pour inspira-
teur, le gouvernement lui-même. Abat-
tre ce gouvernement, c'est donc couper
le mal dans sa racine qu'à la veille des
élections municipales, dont M. Com-
bes entend faire un tremplin politique,
les hommes pénétrés de la conscience
du danger n'hésitent pas. C'est le com-
bisme qu'il faut frapper. Lui mort, dis-
paraîtront aussi .ces turgescences hi-
deuses qu'il a fait germer autour de
lui, et qui menacent de ruiner l'orga-
nisme vital de notre pays, comme les
tubercules morbides détruisent l'orga-

, nisme humain. Lui vaincu, reparaîtra
aussitôt la véritable mentalité fran-
çaise, faite de dix siècles de luîtes pour
le plus noble idéal. La sève fortifiante
qui nourrit si longtemps nos ancêtres
coulera de nouveau dans noire sang,
pour y porter la vie et y faire germer
la force. Et nous n'entendrons plus ces
paroles démentes, dont l'écho lamen-
table résonne à nos oreilles comme un
glas précurseur do la mort.

Tenez ferme, mes amis. Combattez
pour la liberté et la patrie, si vous vou-
lez — il en est temps encore — les sau-
ver l'une et l'autre delà déchéance et
de la destruction.

!.. ROUSSET,
Député des Vosges.

Moles Politiques
LA CASTE

La cour d'assises de TAriège juge en
ce moment un ancien négociant de Bor-
deaux, nommé Guichard, coupable de
tentative criminelle contre un magisti'at.
Si jamais aGcusô a eu droit à l'indulgence
des juges, c'est celui-là.

II. y a six ans, M. Guichard a été arrêté
sur mandat du juge d'instruction Casta-
gne, sous prétexte de fraudes commises-
au détriment de son associé. En réalité,
les fraudes avaient été commises par l'as-
socié au préjudice de M. Guichard et le
juge ne pouvait pas en douter. Il ne fei-
gnait de s'y tromper que parce que la
femme du plaignant était sa maîtresse.
Vingt quatre heures après, M. Guichard
était libre ; mais le juge lui fit attendre
cinq mois son ordonnance de non-lieu.
A ce moment-là, le malheureux négo-
ciant, compromis auprès de sa clientèle,
était ruiné. M. Guichard, qui est un hom-
me de tète et de cœur, porta plainte en-
tre les mains du garde des Sceaux. Il y
eut enquête, à la suite de laquelle l'ins-
truction fut retirée à M. Castagne.

Vous pensez peut-être que, dès lors, M.
Guichard n'a plus qu'à demander justice
pour l'obtenir. Vous n'y êtes pas. A partir
de ce moment la magistrature entre en
scène. Elle est tout entière solidarisée
avec M. Castagne, et M. Guichard se voit,
non seulement débouté de toutes les ins-
tances qu'il introduit contre son persécu-
teur, mais encore condamné à l'amende,

ce qui permet au triomphant Castagne de
faire saisir et vendre publiquement les
hardes de sa victime. Notez bien que cette
série d'abominables dénis de justice a été
perpétrée par des juges qui. tous, savaient
exactement à quoi s'en tenir sur le fond
des choses. L'audience d'hier a révélé un
détail bien .caractéristique : au moment où
le procureurgénôral de Bordeaux, je crois,
connut exactement, par la déposition
d'un témoin entendu - en son cabinet, la
vérité sur les relations du juge Castagne
avec la femme du plaignant, il fondit en
larmes.

Ce magistrat sensible ne pouvait sup-
porter l'idée qu'un membre de la sacro-
sainte corporation des porte-toges eût
mis la justice au service de ses passions.
Il n'en conclut pas moins energiq.uem.ent
contre M. Guichard. Ce trait éclaire bien
la psychologie du juge professionnel. Et,
au surplus, même aujourd'hui, quand la
lumière est faite et archifaite, quand
éclate à tous les yeux la preuve de la
scélératesse du juge instructeur, c'est en-
core lui que protègent ouvertement, cyni-
quement, le président des assises et le
procureur qui représente la vindicte pu-
blique. Non seulement les loups judi-
ciaires ne se mangent pas entre eux,
mais ils s'cnlr'aident. Et ce sera ainsi
tant que la République, qui a aboli tant
de choses, n'aura pas aboli' l'irresponsabi-
lité des fonctionnaires. —René RAPPEH
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Paris, 28 avril.
UNE INTERPELLATION. — A la suite des

sanglants incidents qui ont marqué la foire
de Saint-Patern-en-Meslan (Ponlivy) et que
nous avons relatés, M. de Boissiôre, député de
Pontivy, fait connaître qu'il interpellera le
ministre de l'intérieur à la rentrée des Cham-
bres.

L'AMBASSADE ANGLAISE DE PARIS. — Le
Gaulois dit qu'à l'ambassade d'Angleterre on
n'a aucune confirmation delà nouvelle d'après
laquelle Sir William Edward Goschen, minis-
tre d'Angleterre à Copenhague, serait désigné
pour succéder à Sirlidmund Monsoa comme
ambassadeur à Paris.

LE TUTOIEMENT DANS L'ARMÉE. — Le gé-
néral Girardel, commandant le 13' corps d'ar-
mée, à ClermOnl-Ferrand, va passer un mau-
vais quart d'heure. Ne vient-il pas de s'aviser,
ces jours derniers, de publier un ordre par le-
quel il interdit formellement aux officiers de
tutoyer les militaires placôssous leurs ordres!

Que vont dire les frères et amis ? Que vont
dire les comités révolutionnaires, fermes sou-
tiens du général André? Que va dire, sur-
tout, le fameux caporal-bottier, grand-maître
de la franc-maçonnerie clermontoise et, par
tant, suprême dispensateur du blâme et de
l'éloge, au civil comme au militaire, dans le
chef-lieu du Puy-de-Dôme?

Le général Girardel ignore-t-il qu'aux plus
beaux temps de la Révolution, Je tutoiement
était de règle absolue dans l'armée : y man-
quer, même par mégarde, vous envoyait, sans
plus de fàcoh, le coupable à la guillotine.

Et pourtant, comme dit lachanson, cet heu-
reux temps est revenu : le général Girardel
ne s'en douterait-il point ? Avant qu'il soit
longtemps, les révoîuttonnires auvergnats lui
auront rafraîchi la mémoire.

Los Employas dallmsîerB U la Marisa
Paris, 28 avril.

On- sait que les employés du ministère
de la Marine, profitant du voyage de M.
Pellelan, ont décidé de se constituer en
syndicat.

L'Echo de Paris dit qu'à la suite d'une
réunion tenue par le syndicat des employés
du ministère de la Marine, les choses pa-
raissent vouloir prendre une tournure dé-
cisive. Un vif mécontentement se serait
manifesté dans l'assemblée lorsqu'elle ap-
prit que M. Tissier se serait montré hos-
tile au titre de Syndical. A l'unanimité,
on vola le maintien du titre de syndicat,
et on télégraphia à M. Pelletan en Algérie,
lui faisant part de la création d'un syndi-
cat d'employés du ministère et lui annon-
çant qu'on Pavait choisi comme président
d'honneur.

Le ministre a demandé télégraphique-

ment des explications détaillées à M. Tis-
sier sur cette affaire.

A ce sujet, le Figaro écrit ce qui suit :
S'il faut en croire les bruits qui courent,

la douce villégiature de M. Pelletan serait
troublée par de graves préoccupations.

Il ne s'agit pas de notre flotte. C'est un
sujet qui n'empêche pas M. Pelletan do
dormir : il s'en remet au fidèle Tissier.

Mais voici le fidèle Tissier fort empê-
tré. Qui sait s'il ne télégraphiera pas
bientôt au camarade quelque chose com-
me : — Reviens dare-dare ; je ne sais
plus où donner de la tête.

L'affaire est celle-ci. Les employés du
ministère, soucieux de leurs intérêts que
les caprices et les fantaisies de MM. Pel-
letan et Tissier menacent, songeraient à
se constituer en syndicat 1

M. Tissier ^'entend pas de cette oreille-
là. Il s'indigne d'un tel acte de rébellion
qui lui semble faire la nique à son auto-
rité magistrale. Il est furieux et il se dé-
sole.

Certes, en voyage, il se plaît à féliciter
les ouvriers des arsenaux qui se syndi-
quent contre leurs chefs ; il les encourage
à le faire. Ça gêne les amiraux : à mer-
.veille !

.: Seulement, un syndicat qui, au lieu de
gêner les amiraux, gênerait M. Tissier
lui-même, M. Tissier ne le peut soulTrir.

Alors, il fulmine ; et il se sent à ce point
contrarié qu'il regrette M. Pelletan, se
plaint d'avoir été laissé tout seul, aban-
donné parmi les factieux.

Cependant, M. Pelletan se syndique
avec la nature algérienne et rêve dans la
molle douceur des oasis.

 , _ *$»

GUILLAUME 85 ET L'ITALIE
Rome, 28 avril.

L'enpereur Guillaume, en quittant l'Ita-
lie, a envoyé la dépêche suivante au pré-
sident du conseil, M. Giollilli :

« En quittant votre belle patrie à la-
quelle je suis sincèrement attaché, je vous
prie de recevoir mes remerciements les
plus sincères pour tous les arrangements
qui ont été exécutes on ne peut mieux
par toutes les autorités qui ont contribué
à rendre mon voyage si agréable et si fa-
cile.

« GUILLAUME. »

LA GÉVf DE L'ALIMENTATION,
EXTENSION DU MOUVEMENT

Paris, 28 avril.
Les différents, syndicats de l'alimenta-

tion qui ont décidé de faire la grève gé-
nérale le i'r.râai prochain, sont soutenus
maintenant par la Confédération générale
du travail. C'est dire que le mouvement,
de ce fait, pourrait avoir une importance
plus considérable encore.

A la préfecture de police, on montre une
certaine inquiétude à. ce propos et on se
préoccupe dès maintenant de prendre
toutes les mesures nécessaires pour le cas
où les menaces des syndicats seraient
mises à exécution.

C'est, on le sait, samedi prochair, 30
avril, que les ouvriers et employés de
l'alimentation doivent tenir à la bourse
du travail un meeling au cours duquel
seront prises les décisions définitives.

C'est également samedi prochain que
sera envoyée auprès de M. 'Combes une
délégation chargée de porter au président
du conseil l'ultimatum des syndicats :
suppression immédiate des bureaux de
placement ou la grève générale révolu-
tionnaire.

Il est impossible do savoir exactement
quelle sera la réponse du chef du gouver-
nement; mais des déclarations faites par
le préfet de police à plusieurs de nos con-
frères, on peut déduire que M.Combes op-
posera une fin de non-recevoir à la de-
mande qui lui sera adressée.

M. Lôpine, en effet, déclare qu'il n'a
pas le pouvoir do fermer, du jour au len-
demain, toutes les agences de placement
et qu'un certain délai est indispensable
pour la répartition des indemnités. Or,
les organisations ouvrières no veulent
justement pas entendre parler de délai.
Elles réclament la fermeture immédiate
de tous les bureaux 1
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BeiffiËie étape jesfêîes.-ÂNapIes
Le déport de Rome pour Nnples.— L'eivthou-

elssme.— L'arrivée è Neples.— Réception
populaire.— La visite de Naples.—Tou-

jours la pluie.

LES PRÉPARATIFS A NAPLES
Naples, 28 avril.' '•-,

La ville est dans unefîévreuse agitation,
mais c'est une agitation toute joyeuse.

" La capitale napolitaine est d autant plus
enthousiaste qu'elle est la seule ville de
l'Halle qui aura reçu, avec Rome, la visita
du président de la République, alors que :
toutes les grandes cités italiennes solli-
citaient le même honneur. i

La ville est extraordinairement animée
et magnifiquement pavoisée. La rue du
Retlifilo où passera tout à l'heure le cor-
tège, pour se rendre à la Reggia présente
un splendide coup d'œil.

La municipalité avait prévu pour les em-
bellissements des principales rues une
somme de 100,000 lire, mais les dépenses
ont excédé cette somme.

Deux arcs de triomphe monstres en
simili-marbre ont été érigés à l'extrémité
de l'avenue San-Carlo.

LE DÉPART POUR NAPLES
Rome, 28 avril.

Les rues sont pavolsêes comme au Jour,
de l'arrivée de M. Loubet. Les voies con-
duisant du Quirinal à la gare sont garnies
de haies de troupes. La foule est massées
derrière les soldats.

M. Loubet et le roi ont quitté le Quiri-
nal à 8 h. 55 ; ils sont dans une voiture
escortée de cuirassiers. La foule les ac-:
clame tandis que les troupes présentent
les armes. Les musiques jouent la Mar-
seillaise et l'hymne royal. A la gare, M.
Loubet, le roi, M. Deicassé, le général
Dubois, M. Combarieu ont pris place dans
le premier wagon. Les princes et les au-
tres..personnagcs dans les autres.

Le train est parti pour Naples à 9 h. 20.

l 'ARRIVÉE A NAPLLS
Naples, 28 avril. ,

M. Loubet et le roi sont arrivés à li,
gare à 2 h. 30. Ils se sont dirigés vers le
Palais royal où ils sont entrés à 2 h. 55.

Une foule immense, massée sur tout te
parcours les a acclamés avec enthousias-
me. Il pleut à torrents. La réception don»
née par le préfet en l'honneur de l'escadr»
française a été splendide. Les contre-ami.
raux commandants de navires et de nom-'
breux officiers français et italiens y assis-
taient.

A son arrivée, M. Loubet est reçu par
Jcs autorités de Naples. Il descend dû
train en compagnie du roi. La foule pous-
se des vivats enthousiastes. Les autorité»
napolitaines attendent les souverains dans
les salons de la gare admirablement déco-
rés.

Le syndic, en termes émus, salue « la
chef vénéré de la grande nation fran-
çaise ».

M. Loubet remercie en termes chaleu-
reux puis, le roi et le Président, suivis da
com(e, de Turin et du duc de Gênes, pas-
sent en revue la compagnie d'honneur
dont la musique joue la Marseillaise et
l'Hymne royal.

Le roi et Loubet entrent ensuite dans
les salous où ont lieu les présentations.
M. Loubet serre la main de toutes les per-
sonnes qui lui sont présentées.

Il est probable que la pluie fera renon-
cer a la promenade projetée à la villa na-
tionale et à San Marlino où le panorama
est magnifique sur la baie, quand le ciel
est propice:

Pour remercier la population d'avoir
bravé la pluie, tous les landaux du cor-
tège restent découverts. Le Président et
le roi arrivent au Palais royal inondés,
mais enchantés, de l'accueil' chaleureux
des curieux qui poussent des vivats en
agitant les parapluies dans la rue et les
mouchoirs aux fenêtres..

La foule se rend devant le Palais royal
ou elle acclame le roi et le Président qui
sortent deux fois pour remercier.
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LES DRAMES OU MARIAGE

PAR

Xavier de Bf'ONTÉFIN

pn petit somme... — bégéya-t-il d'une
ivoix empâtée par l'ivresse — allons
donc 1... Jamais, oh ! jamais !... — Gus-
tave, tu méconnais ton ami... Gustave,
tu me fais de la peine... — Non, mon bon...
«ion excellent bon, je ne dormais pas,..
76 pensais...

" ' Et à quoi pensiczvous, Maurice ?...
».r\ A. 3uoi je pensais ?... -- répéta le cé-
nnataire — j e ne sais plus... C'est bien
Plus ma parole d'honneur, je ne sais

;ÏW S sourcil s du vieillard se contractè-
«nn\ un graîld travail se fit dans
«6?0T^

Crv
-1au. tl-oublé- - Au bout d'une

!? A,e û aJouta :
nais „„ '^oil.à... Je me souviens... Je pen-
l'amn, * T,le est une douce chose entre
*on r et .,lamit ié, comme dit la chau-
la '"•p a-r ï a une chanson qui dit ce-
et"i J ai oublie l'air, mon Dieu oui...
tait vf„ par°les aussi... Mais ça ne
M-; Tra- la... la... la !... 1 Sais-

** c&ausoi^ toi, Gustave ?... SI tu la

N,

sais, tu peux la chanter... Ca me fera
bien plaisir... tra... la... la... la... Sois
mon ami... chante la chanson...

Et sans attendre la réponse de Vogel,
'Maurice Villars continua :

— Que mon sort est digne d'envie 11...
J'aime et je suis aimé... J'ai la plus belle
femme de Paris... Adah m'adore... N'est-
ce pas, petite, que tu m'adores ?...•

Et le vieux graçon effleura de ses
doigts de squelette le bras rm de made-
moiselle Bijou.

Ce contact arracha la pécheresse à la
somnolence rêveuse dans laquelle pas-
saient les jolis écuyers nomades, debout
sur' leurs chevaux libres, et crevant les
cerceaux de papier au son des cuivres de
l'orchestre. '

Elle eut un petit frisson de dégoût et
se recula vivement.

Maurice Villars ne s'en aperçut pas
et poursuivit :

— Elle m'adore et me rend heureux...
Le sultan... le sultan lui-même... le sultan
de Mahomet, dans son harem embaumé
des parfums d'Arabie, est moins folâtre
et moins heureux que moi !... Adah, vois-
tu, Gustave, c'est Vénus en personne !...
Ne le dis pas... j'en suis toqué !... Ca
t'étonne de ma part, hein, mon bon ?...
moi, plus volage que le papillon 1 Eh
bien ! je suis fixé... fixé pour la vie...
Qu'est-ce que tu veux, mon pauvre ami...
l'homme n'est pas parfait... il faut faire
une fin, j'épouserai peut-être Adah... Tu
seras mon témoin... nous rirors... mais
ne le dis pas...

Hermann haussa dédaigneusement les
/k épaules., —

L'oncle de Valentine ,saisi de ce be-
soin d'expansion qui s'empare si souvent
des gens ivres, lui prit les deux mains et
continua :

— Tu es mon ami, Gustave... mon meil-
leur ami... mon seul ami... un frère pour
moi... je voudrais que tu sois mon fils...
Veux-tu que je t'adopte ?...

— Pourquoi pas ? — demanda Vogel en
riant

— L'affaire est entendue... je t'adopte-
rai dans huit jours... Tu es baron... j'au-
rai un fils baron... ça me fera beaucoup
d'honneur... et nous vivrons avec Adah
dans une félicité parfaite... — C'est bon,
la vie !... — Il faut chaud ici... j'étouffe...
Si tu savais comme j'ai soif... Gustave, ra-
fraîchis ton ami... Baron, donne à boire
à ton père...

— Voulez-vous du vin de Champagne ?
— demanda Vogel d'une voix dont Mau-
rice Villars aurait pu remarquer quel-
que chose.

— Du vin de Champagne ou d'ailleurs,
— balbutia le vieillard, — ça m'est bien
égal pourvu qu'il soit froid... J'ai .si
chaud... — Donne m'en un verre, et même
deux... Je boirais au besoin toute la bou-
teille... J'ai si soif...

— Attendez...
— J'attends avec confiance... — Verse,

mon ami... — Voilà un ami ! voilà un fils!
— L'amour et l'amitié... — Non ! ... il n'y
a que ça !... tra... la... la... la... Tu chan-
teras la chanson ensuite... Si tu la sais I...
Si tu ne la sais pas... tu l'apprendras...
Fais ça pour moi... Tu me Cois çà, puis-
que je t'adopte...

Vogel, sans hèsiier, prit sur la tabla une

bouteille de forme trapue contenant du
kirch de la Forêt-Noire, cette liqueur
exquise et terrible où le plus subtil des
poisons, l'acide prussique, se trouve en
proportions énormes.

Il remplit presque jusqu'aux bords un
grand verre avec le contenu de cette bou-
teille, et le tendit à Maurice Villars, en
lui disant :

— Buvez d'un trait... — Cela rafratshit
mieux...

— Tu vas voir... à la régalade !... T:a..."
la... la... la !...

L'oncle de Valentine, d'une main trem-
blante prit le verre et, reversant la tête EN
arrière, lança dans son. gosier d'un seul
coup toute la dose, de liquide...

L'effet produit fut instantané.
Le vieillard, usé jusqu'aux moelles,

terrassé d'ailleurs par l'ivresse et parais-
sant incapable de se mouvoir sans aide,
se dressa d'un, bond comme un jaguar
endormi que réveille une balle...

Pendant la vingtième partie d'une se-
conde il se tint debout, hideux et effrayant,
les bras en croix, la bouche entr'ouverte,
les yeux sortant de leurs orbites.

L'expression d'une souffrance aiguë, in-
dicible, se peignait sur son masque si-
nistre...

Les supplices du moyen-âge, à qui le
tortureur versait du plomb fondu dans
la gorge, devaient avoir au moment de
l'agonie une attitude pareille, un sem-
blable visage.

La main chétive de Maurice Villars,
cette main faible et tremblante un quart
de minute auparavant, acquit dans une
crispation suprême la force d'un étau et

mit en pièces le verre qu'elle n'avait
pas lâché.

Tout cela, — nous le répétons, — dura
moins d'une seconde.

L'onde de Valentine poussa un cri rau-
que où s'unissaient le râle et le gémis-
sement...

Il ne prononça pas une parole et, per-
dant soudain l'équilibre, il s'abattit sur
le divan dont l'élasticité le fit) rebon-
dir jusjqu'.au tapis, comme une masse
inerte et qui ne bougea plus...

Etendu sur Je dos', les paupières sou-
levées, les prunelles vitreuses, la la.ngue
noircie et pendante, ce corps immobile
semblait, atteint déjà de la rigidité cada-
vérique.

Un sourire de triomphe effleura les lè-
vres d'Hermann Vogel.

Le "cri d'agonie de Maurice Villars avait
arraché brusquement Bijou à son rêve. de
cirque nomade et d'écuyers en maillots
couleur de chair.

En voyant le vieillard s'abattre, elle se
leva tremblante, effarée, et éa réfugia
dans un angle du cabinet comme pour se
soustraire à quelque péril imminent.

— Qu'avez-vous donc, ma chère ?... —
lui demanda. Vogel.

Adah Bijou étendit la main ver3 le
corps, et, répondant par une question,
murmura :

— One lui avez-vous fait boire ?...
— Un verre de Champagne frappé qu'iî

me demandait et pas autre chose... — dit
Hermann, puis il ajouta : — Vous I*. sa-
vez bien, d'ailleurs... — J'ai rempli le
verre sous vos yeux...

s» Je ne sais rien... je n'ai rien vu... 55S

répiqua la jeune femme, dont la violente
surate Ration nerveuse grandissait, —
et je crois que vous mentez !...— Au vin'
de Cbn.mpa8-.ne vous avez mêlé du poison I
— Ce n'était pas convenu, cela 1... C'est
un assassinat; c'est un crime que roua
venez de commettre !... Je refuse d'êU'a.
compromise... Je ne suis pas complice .
Vous me faites horreur... — Si Maurice
Villars est mort je vous dénoncerai.

Un écair de rage froide et d'implacable
*t:» haine s'alluma dans les yeux d'Her-
mann Vogel, mais cet écair s'éteignit aus-
sitôt.

Le caissier de Jacques Lcfebvre haussa
les épaules et répliqua d'un ton très cal-
me :

— Voilà de méchantes paroles, cher*
enfant... — J'aurais le droit de vous 'en
vouloir, mais je n'en userai point... —,
Au fond ,vous ne pensez pas un traîtr*
mot de te que vous venez de dire. ..D'ail-
leurs vous êtes ce soir un peu folle!., cela
passera... c'est nerveux... — Je ne sais
si Maurice Villars est vivant ou mort,
mais dans tous les cas je ne suis nulle-,
ment responsable de son état... —
Je vais vous en donner l'indiscutable
preuve en appelant à l'aide et en récla-
mant les secours d'un médecin devant qui
vous pourrez, si le cœur vous en dit, for-
muler vos soupçons... — Dénontcz-mot
librement, ma chère... — Ne vous gênoa
pas ! — Etant innocent, jô n'ai rien à
craindç ^ ,

(A suivre.)



LE «APPEL" REPUBLICAIN

L'ENTHOUSIASME POPULAIRE
Naples, 28 avril.

... Les abords de toutes les gares et aux
embranchements des principales routes,
la population se pressait près des stations
«tout l'accès lui était interdit et saluait le
Président et le roi. De vives acclamations
ont accueilli le train royal sur tout le tra-
jet, plus nombreuses encore et plus en-
thousiastes dans le voisinage de Naples.

UN JOURNAL SAISI
La Voce délia Verita a été saisie ce

matin par ordre du gouvernement italien.
Le journal publiait un article injurieux
pour M. Loubet.

A L'Académie Française
RÉCEPTION DE i. RENÉ BAZIN

Paris, 28 avril.

One réception a l'Académie française
est toujours une belle fête littéraire. Le
Tout-Paris mondain et lettré s'y presse
comme à une première On se dispute les
«artes et jusqu'au dernier moment M.
Pingard a fort à faire pour écarter les
solliciteurs et aussi les belles sollici-
teuses.

! lia réception d'aujourd'hui n'a pas été
moins courue — pour employer le style
de circonstance — que les précédentes.
Bien avant l'heure toutes les places étaient
prises, garnies de toilettes élégantes et
de face à main curieux.

On s'attendait à un régal . Le publi n'a
pas été déçu. Il a fait fête au nouvel aca-
démicien.

Quant à M. Brunetière, il n'en est plus
à compter ses triomphes oratoires. C'est
toujours un nouveau charme que de l'en-
tendre. Dès les premières minutes, l'émi-
nent directeur de la Revue des Deux-
Mondes conquiert, subjugue son audi-
toire. Il a une façon qui lui est. person-
nelle et qui est singulièrement attachante.
Chaque mot, par lui, est mis en valeur,
avec la force et la souplesse qui convien-
nent. Aujourd'hui en essayant de définir
Lcgouvé qui fut un grand diseur et un
lecteur aimable, M. Brunetière a dit que
peut-être l'art de lire consistait à bien
comprendre et à bien sentir ce qu'on lit.
M. Brunetière possède cet art-là à un
point qui sera difficilement dépassé. Il en
connaît tous les secrets.

On n'imagine pas M. Brunetière pro-
nonçant un discours ou rédigeant un ar-
ticle sans y glisser des allusions mor-
dantes. La réputation qu'on lui en a faite
est un peu exagérée. M. Brunetière sait
mieux que personne doser son ironie et
réfréner ce qu'on a appelé injustement
son ardeur batailleuse et, ce qui n'est' en
réalité que la franchise de fortes convic-
tions.

Ceux qui sont toujours à l'affût du mot
qui blesse ou de l'éloge pimenté de réti-
cences .vinaigrées ne trouveront ni l'un
ni l'autre dans le discours de M. Brune-
tière.

A la vérité, il a rappelé dans la critique
qu'il a faite du naturalisme outrancier,
qu'au premier rang de ceux qui combatti-
rent cette école littéraire se trouvait l'élé-
gant et aristocratique auteur de Thaïs,M..
Anatole France, qui depuis... ; mais M.
Anatole France quoique devenu révolu-
tionnaire ne pourra qu'être flatté»de ces
éplthètes qui lui rappellent des jours heu-
reux et moins troublés.

Une des œuvres les plus belles de M.
René Bazin est cet émouvant roman, De
toute son âme. M. Brunet ièro ne pouvait
pas l'ignorer pour faire plaisir aux expul-
sours de religieuses, et l'allusion discrète
qu'il s'est permise montrait cet être d'abné-
gation et de dévouement; celle aussi sur
le Vliemin de l'exila, été saluée d'applau-
dissements destinés non seulement à l'ora-
teur courageux, mais aussi à cette longue
théorie de sacrifiées que le gouvernement
proscrit...  

Ce qu'on ne saurait trop admirer chez
M. Ferdinand Brunetière, c'est cette admi-
rable faculté de compréhension qui lui
permet de traiter les sujets les plusdivers
avec une égale force.. Le 29 .janvier der-
nier, M. Ferdinand Brunetière recevait
M. Frédéric Masson. Il suivait l'historien
de l'empereur jusque dans les menus dé-
tails de son histoire. Rien des qualités et
des défauts de récipiendaire ne lui échap-
pait. Il marquait les uns et les autres
avec celte justesse qui est le propre même
de sa critique.

Aujourd'hui, c'est le romancier de la
terre, du pays natal, qu'il a analysé et
fait comprendre en même temps qu'il
portait sur le mort, sur Legouvé,, le juge-
ment le mieux approprié et le plus fin,
On i-este confondu quand on songe que
c'est à ce critique là que la passion poli-

' tique a préféré M. AbelLefranc...

Encore (Ses navires Japonais coulés. —Les
opérations militaires — Sur le Yalou

et on Corée.

NÂViRES JAPONAIS COULÉS
St-Pétersbourg, 28 avril, 2 h. 25 soir.

Le contre-amiral Jensen annonce

que deux torpilleurs russes ont fait sau-

ter, le 25 avril, à Gensan, le vapeur ja-

ponais Goyo Maru,de 500 tonnes,après

avoir débarqué tous les occupants. Le

même jour, à 8 heures du soir, on lit

sauter en mer le vapeur japonais, Na-

kanoura-Maru, d'environ 220 tonnes,

après avoir recueilli les occupants.

La nuit suivante, à 1 heure et demie,

on fit sauter le transport militaire

JCinschiou Maru, de 4.000 tonnes,

chargé de riz et d'autres provisions

militaires et d'environ 1.500 tonnes do

charbon. Ce transport élait armé de 4

canons hotchkiss de 47 millimètres ;
on recueillit 17 officiers, 20 soldats, 85

porteurs militaires ou coolies et 65

hommes d'équipages qui s'étaient ren-

dus. Los autres ayant opiniâtrement

refusé de se rendre et de passer sur le

croiseur russe et ayant opposé une ré-

sistance armée furent coules avec le
transport.

L'ENDURANCE DU SOLDAT RUSSE
Moukden, 28 avril.

Les grandes opérations ne pourront
commencer qu'en septembre, à moins
toutefois que les Japonais n'envahissent
le territoire de la Mandchourie, chose dé-
sormais bien téméraire Les opérations
concernant la concentration des troupes
russes s'accomplissent avec le plus grand
calme. Rien n'égale le sang-froid du sol-
dat russe. Lors des premières escarmou-
ches sur le Yalou les blessures infligées
par les balles japonaises furent relative-
ment bénignes, même quand elles attei-
gnaient en plein corps. C'est ainsi qu'un
officier de iiosa^ues gui avait été traversé ,

de part en part au niveau de l'ombilic
faisait huit jours après une chevauchée
de cent kilomètres.

LES OPERATIONS MILITAIRES
Séoul, 28 avril.

On rapporte que les Russes sont en
grandes forces sur le Toumen dans le
district frontière.

Un vapeur arrivé aujourd'hui de New-
Chwang à Tché-Fou rapporte que des
terrassements ont été élevés sur les deux
rives du Yalou et qu'ils sont armés d'une
centaine de gros canons de campagne.
On croit qu'il y a 20.000 Russes à New-
Ctrwang, 20.000 à Tachi-ïching et 14.000
à Liao-Yang.

LES JAPONAIS EN CHINE
Tché-Fou, 28 avril.

Les Japonais auraient occupé Nia-Lien-
Tsé, au nord d'Antoung.

VENTE D'UN SOUS-MARIN AMÉRICAIN
AU JAPON

New-York, 28 avril.

Suivant une dépèche de Bridge- Port
(Connecticut), le sous-marin Protector,
construit sur les plans du capitaine Lake,
a été vendu hier au Japon.

Son déplacement est de 70 tonnes et sa
vitesse de 11 -nœuds. Il est porteur de trois
torpilles Wilehead et est muni de roues
qui lui permettent d'être utilisé comme
automobile sous-marin, à moins que ce ne
soit comme «canard ».

IMMENSE INCENDIE

Witebsk, 28 avril.

Hier, dans l'après-midi, s'est déclaré un
Incendie qui n'a été maîtrisé que dans la
nuit. 177 maisons dans le quartier habité
en majeure partie par la classe la plus
pauvre ont brûlé.

Les pertes dépassent un demi-million de
roubles. Beaucoup de sinistrés ont passé
la nuit en plein air.

SEXTUPLE ÉVASION 1 MAÇON
Mâcon, 28 avril.

Cette nuit, six dangereux malfaiteurs
ont brisé les barreaux de leur cellule,
rompu leurs chaînes, puis ont escaladé, a
l'aide de cordes, des murs de huit mètres
de hauteur et pris la fuite.

L'un d'eux a, dans une lettre au juge
d'instruction, exprimé son désir de deve-
nir un honnête .homme dans un pays
ignoré.

LES GfitVES DE MARSEILLE
Les graves continuent. — La situation.

Solidarité professionnelle. — Le ser-
vice postal.

Marseille, 28 avril.

La situation dans nos ports n'a pas
changé, le chômage est presque général.
Les paquebots Général-Chanzy et Equa-
teur sont arrivés ce matin. Les officiers
de ces navires ont aussitôt déposé leurs
rôles à la marine et les équipages ont été
licenciés.

Le service postal
Marseille, 28 avril.

Pendant la durée de la grève des offi-
ciers de la marine marchande des ' dispo-
sitions ont été prises pour assurer provi-
soirement, dans la mesure du possible,des
relations postales avec l'Algérie, la Tuni-
sie et la Corse, avec le concours des na-
vires de la marine nationale.

Dé Marseille pour Alger, deux départs
• par semaine, lundi et jeudi soir à 1 heure.

Départ d'Alger pour Marseille, jeudi et
dimanche soir.

De Marseille pour Tunis, un départ par
semaine, de Marseille lundi à 1 heure
avec les dépêches et les colis postaux pour
la Tunisie et le département de Conslan-
tine.

Départ de Tunis pour Marseille le jeudi
soir.

De Nice pour la Corse. Service de va et
vient organisé tous les deux ou trois jours
à compter du lundi 25 avril, entre Nice et
Calvi. Utilisation du paquebot insulaire
entre Nice et la Corse pour le transport
des dépêches el des colis postaux.

Pour les pays d'oulre-mer, les corres-
pondances et les colis postaux seront
acheminés par voies étrangères.

Un ultimatum des Inscrits maritimes
Marseille, 28 avril.

M. Manot, secrétaire de l'Union syndi-
cale des ouvriers des ports et docks, a
adressé aujourd'hui au président du syn-
dicat des armateurs marseillais la lettré
suivante :

Monsieur le Président,
Dapuis bientôt huit longs jours les dockers

assistent attentivement et patiemment à la
lutte que .vous avez fait engager par vos ca-
pitaines contre nos frères de misère, les ins-
crits maritimes. Une mise au point est néces-
saire. Notre corporation, comme celle des
marins, souffre du chômage forcé que vous
lui imposez pendant que vous, grâce à vos
accords internationaux, alors que si souvent
vous nous avez reproché tie l'être, vous faites
expédier vos marchandises sous pavillon
étranger.

Notre corporation marchant la main dans
,1a main avec les inscrits maritimes saura
bien vous atteindre, le jour qu'il lui plaira de
mettre un frein à toutes les médian - 'tés que 
vous employez pour torturer la classe jsu-
vrière qui, passivement, supporte vos tyran-
niques procédés.

Demain, s'il le fallait, les inscrits maritimes
sauraient se solidariser pour nous aider à
nous défendre contro vos gardes-chiourm.es
qui, dans l'espèce, sont vos contremaîtres et
les entrepreneurs, comme à notre tour nous
défendrons les marins contre les mercenaires
capitaines et consorts, qui voudraient au mé-
pris de toutes les règles, commander en >« des-
potes » et museler des citoyns qui quoique
de simples inscrits ont droit aussi aux égards
et à la considération do ceux qui sont appe-
lés à les diriger.

Fatigués de supporter cet état de choses qui
a aussi sa répercussion sur tes affaires com-
merciales de notre cité qui pourtant devraient
intéresser un peu votre manade de capitalis-
tes qui, les premiers, profitent des avantages
qu'elles donnent, nous ne supporteront, pas
davantage de nous laisser harceler ainsi. Si,
dans les 24 heures, satisfaction n'était pas ac-
cordée aux inscrits, notre corporation avise-
rait sur les moyens à employer.

A bon entendeur. . .
Agréez, monsieur le présidenl. les saluta-

tions de tous ceux qui souffrent de vos tyran-
niques caprices.

Le secrétaire général,
Signe: MANOT.

COURSES ÂO_B0!SDE BBULOONE
Prix du Château. — 1. Golumbia, g. 123,50,

Pi. 26. — 2. Les Mortiers, pi. 19. - 3. On the
Green, pi. £9,50.

Prix de la Porte Uauphine. — Bizantin,
gag. 100, pi. 38.50. — 2. Marsan, pi. 153. — 3.
Général Bob. pi. 24,50.

Prix lire&i'.the. — 1. Monsieur Charvet,
gag 249,50, pi. 57 50. — 2. Djephte, pi. oG.- 3.
Madapolam, pi. 30.

Prix des Tilleuls. — 1. Samson, gag. 43,50,
pi. 21. — 2, Baron Coach. pi. 35,50. — 3. Devis,
pi. 38,

( Prix des Tdlas. — La Solitude, gag. 77,
pi. 23. — 2. Angara, pi 18. — 3. Sofia, pi. 57.

Prix Hieu-ssec. — i. Arizona, gag.28, pi. 27,
— 2. Iermak, pi. 3G. — 3. Fanion.

LA REMI DE MÛIE
Le Comité d'union républicaine. — Dis-

cours de MM. O. Gurnaud et Cl.Vclan-
slo. — Un contradicteur : 19. Jean

Lépine. — Les Incidents.
• __———.

Je crois bien que Craponnene vit jamais
réunion aussi brillante et aussi mouve-
mentée que la réunion publique et con-
tradictoire de mercredi.

C'est le comité antiministérlel â' Union
républicaine de Craponne qui avait pris
l'initiative de cette réunion. Il avait^irié
MM. D. Gurnaud et Vatansio de venir
exposer, en vue des élections municipales
prochaines, le programme du comité. Les
électeurs étaient invités par affiche. -

A 8 heu. os 1 [2 la très grande salle de
l'hôtel Madihîer, brillamment éclairée et
ornée de drapeaux tricolores, était pleine
d'un public extrêmement varié. U y avait
là six à sept cents personnes pour le
moins, attirées par la renommée des ora-
teurs de l'opposition et aussi par l'affût
d'une contradiction rendue certaine par la
présence du docteur Jean Lépine.

Une discussion éclate dans l'assemblée
à propos de la nomination du bureau. En
fin de compte, M. Mestrallet est nommé
président, MM. Eymin J. G et le docteur
Pitre sont nommés assesseurs, M. Jouf-
froy, secrétaire.

M. Mestrallet donne aussitôt la parole à
M. Gurnaud.

DISCOURS DE M. GURNAUD
M. Gurnaud félicite tput d'abord te co-

mité d'Union Républicaine d'avoir pris
l'initiative d'une réunion aussi largement
ouverte à tous les partis, que celle au sein
de laquelle il a l'honneur de parler. Aussi
bien, la discussion ne portera pas sur des
questions locales encore que seules elles
devraient être à l'ordre du jour, en ce mo-
ment, dans chaque commune, mais ce
n'est pas notre faute si la politique du
gouvernement a des répercussions si pro-
fondes quelles transforment en une ba-
taille d'idées, des luttes qui devraient con-
server un caractère infiniment plus mo-
deste et plus approprié à leur but.

Je laisserai, ajoule l'orateur.à mon cloquent
ami, le soin de vous dire ce que cette politi-
que a d'injurieux pour la conscience de nos
concitoyens, et je me bornerai à vous en indi-
quer rapidement les conséquences financières,
trop heureux de répondre ainsi à l'objection
de certains adversaires qui nous accusent
d'apporler trop souvent à la tribune d" s dé-
clarations vaincs au lieu do chiffres et de rai-
sons.

M. Gurnaud montre alors, & l'aide de
statistiques éloquentes, que nos charges
n'ont pas cessé de s'accroître depuis
quinze p.ns. Et pour quelles eau ses? Parce
que MM. les parlementaires ont à caser
des créatures et à attirer sur leur circons-
cription ta pluie bienfaisante de la manne
officielles, parce que nous vivons en plein
fonctionnarisme et que toutes les tendan-
ces actuelles, la marche vers le collecti-
visme ne font qu'a .gmenter le nombre
des agents salariés dt* l'Etat, enfin, parce
que la Franc- Maçonnerie n'aurait pas de
raison d'être si elle n'était une pépinière
de fonctionnaires.

L'orateur dénonce ensuite cette ten-
dance de l'Etat à faire supporter aux
communes toutes les charges qui sont la
conséquence des lois nouvelles. Entrant
dans le vif de son sujet, il expose ce que
coûtera aux communes de France la ré-
cente loi sur la suppression de l'enseigne-
ment congréganiste. Il se demande, en-
suite, si le gouvernement n'avait pas
mieux à faire depuis 1901 que de com-
battre de nouveau et avec quelle exclu-
sive violence! l'Eglise et la Congrégation.
Il fait un éloquent tableau de la situation
du pays ; et le montre en proie aux luttes
religieuses, divisé contre lui-même, alors
que de graves problèmes d'ordre national
et social posés depuis longtemps restent
sans solution. Il accuse le gouvernement
de n'avoir entrepris sa campagne anticlé-
ricale que pour pouvoir ajourner le plus
longtemps possible les réformes sociales.
Et s'adressautaux socialistes massés dans
le fond de la salie, il termine par cette
éloquente péroraison :

Lorsque, las d'attendre la réalisation des
promesses faites et des engagements consentis,
le peuple trompé, berné, volé, descewi'-a dans
la rue, frémissant de r;*ge, pour réclamer par
la force les dépouilles vainement espérées, sa-
vez vous, citoyens, comment le gouvernement
répondra, interrogez vos frères de Fouraiiss,
de Ghalon, de tant d'autres villes ensanglan-
tées par l'émeute, et lui répondra par du
plomb et des baïonnettes. (Applaudissements
prolongés.)

DISCOURS 0E f . VALANSIO
Avec beaucoup d'humour, M. Valansio

dit le plaisir qu'-ii éprouve à parler devant
'. IO sahfi où il sait que sa Ihiïse n'aura pas
que des approbateurs II se félicite de
savoir que dans cette même salle un cou-'
IraîUcl.em' brillant et. distingué doit lui
succéder à la tribune où il l'assure qu'il
lui. cédera bientôt la place.

Serviteur sincère de la République et
de la démocratie, il déplore que le gou-,
venicmont actuel s'attaque à une des II-*
bertés fondamentales de l'homme, la li-
berté de conscience. Il le déplore pour la
République, qui prend dans le passé, pour
violenter les consciences, des armes que
la Révolution — on pouvait le croire —
avait brisées pour tamais. Il fait un ta-
bleau saisissfu-t de l'ancien régime avec
son cortège de tyrannie, et s'adressant à
ses adversaires, il s'écrie •: « Si le hasard
de la destinée m'avait fait naître à celte
époque douloureuse, j'aurais été dans les
rangs de ceux qui montaient à l'assaut de
la tyrannie. » Aujourd'hui, dans notre
pays qui a soif de liberté et. qui a la haine
de l'oppression, il semble qu'on oublie
trop les principes de la Révolution fran-
çaise.

Tous les citoyens libres et tolérants ont le
devoir de condamner celédit monstrueux qui
fut léoitOH Nantes, œuvre d'un monarque oui
n avait pas le respect des consciences. Mais
aussi, il faut combattre avec la mémo énergie
les mesures vexaloires dirigées contre une
catégorie de Français professant la religion
catholique.

L'orateur dit ensuite combien la tolé-
rance grandit oelui qui sait en user, el il
convie tous les électeurs et tous les partis
politiques au libéralisme.

Très applaudi par ses amis et souvent -
approuvé par ses adversaires, le jeune
conférencier déclare qu'il plaide aujour-
d'hui pour les catholiques persécutés, mais
qu'il plaiderait demain pour les protes-
tants ou les libres-penseurs,sl à leur tour,
ils étaient opprimés dans leurs croyances
et leurs opinions.

Abordant la -question de la liberté d'en-
seignement, il affirme hautement le droit
du père de famille de choisir pour son en-
fant l'école et l'éducation.

Puis, il termine en souhaitant a la Ré-
publique et à la Liberté des jours meil-
leurs où tous les citoyens «nis» ne songe-

ront plus, dans un commun effort, qu'à la
grandeur et à la prospérité du pays.

DISCOURS DE M. JEAN LÉPINE
M9 Valansio s'assied au milieu des ap-

plaudissements prolongés de l'auditoire.
M. le docteur Jean Lépine lui succède à la
tribune.

Il décline ses titres et ses qualités poli-
tiques. Quelle série ! Je crois bien que M.
Jean Lépine est secrétaire do toutes les
fédérations radicales-socialistes du mor.de.
Il ajoute : « Je suis anticlérical et dreyfu-
sard ».

C'est net, c'est crâne. D'ailleurs l'orateur-
parle avec une nellelé tranchante, sans
éclat de voix, avec toujours le même
geste court et saccadé. La liberté d'ensei-
gnement, il ne la veut pas pour ses adver-
saires. L'Etat, dit-il, a le droit de suppri-
mer de son sein une collectivité qui le
gène.

Puis l'orateur développe par fragments
le programme radical-socialiste. Son dé-
veloppement n'enlève pas la salle ; il le
termine brusquement et revient à cette
lactique toujours commode mais bien peu
élégante et bien peu courtoise, qui est d'ac-
cuser ses adversaires de'so présenter avec
un masque, devant les électeurs. Cène
sont plus alors que tirades fielleuses qui
soulèvent l'enthousiasme facile de ses
amis.

M. Jean Lépine très applaudi par eux
laisse la place à M. Gurnaud qui, en quel-
ques mots éloquents, relève les paroles
discourtoises de M. Jean Lépine à l'endroit
de ses contradicteurs.

Me Valansio, très brillamment, répond
à la thèse de M. Lépine. Il en fait élo-
quemment justice. Il veut la liberté pour
tous, quelle que soit leur croyance reli-
gieuse ou leur opinion politique.Il ne veut
pas de classes, pas de castes, pas de cha-
pelles, pas d'excommunication. Et, en dé-
fendant cette thèse, il se rencontre avec
des hommes dont M- Lépine ne pourra
pas contester l'autorité, avec M. Gobiet,
avec M. Henry Maret, avec Waldeck-
Rousseau lui-même qui a essayé, mais en
vain, d'arrêter la République sur la penle
où l'a entraînée l'étroite collaboration de
M. Combes et de M. Jaurès. Mais il es-
père en l'avenir, la liberté ne meurt pas.

Le président Mestrallet métaux voix un
ordre du jour qui approuve la politique de
M. Combes. Des mains se lèvent pour.des
mainsseleventcontrc.il est impossible
de distinguer lequel des deux partis a la
majorité dans la salle. Aussi bien cela est
de peu d'importance*. L'essentiel est que

' la discussion ait été courtoise et que le
vaillant comité de Craponne ait pu affir-
mer une fois de plus et d'un façon écla-
tante sa vita'ité. Espérons que les élec-
tions prochaines seront un triomphe pour
lui et ses adhérents,

LE RÈffi DESJOUCHARDS
Odieuse dénonciation. — Mouchards

anonymes. — L'indépendance
des professeurs. — Manœu-

vres impuissantes.

Nous avions bien raison de dire hier
que sous le règne de M. Augagneur et de
ses «bons apôtres »,les mouchards avaient
tous les droits.

Les faits n'ont pas tardé de nous donner
raison.

Aujourd'hui même les journaux socia-
listes le Progrès et le Lyon Républi-
cain — ce dernier moins crâne mais tout
aussi féroce — insèrent une lâche dénon-
ciation contre un professeur de l'Univer-
sité qui a osé se faire porter sur une listé
républicaine contre le bloc socialiste.

Il s'agit, on l'a deviné, de M. Charruit,
professeur au lycée, candidat républicain
indépendant au Ve arrondissement.

Ne sachant comment atteindre leurs
adversaires, les socialistes poussent la
lâcheté jusqu'à les dénoncer aux foudres
de l'autorité universitaire et à demander
au gouvernement de frapper ce citoyen
qui ne craint pas d'user de ses droits.

Il y a là, dit la prétendue lettre indignée,
«ne provocation à l'adresse des familles et
des professeurs laïques C'est un défi lancé
aux chefs de l'Université. .

Sur cette colline où pullulent les maisons
de jésuites, c'est une honte de voir un pro-
fesseur de l'Université s'y faire le porte-pa-
role de tous ceux qui la calomnient dans, ses
élèves, dans ses professeurs, dans son ensei-
gnement, de tous ceux qui lui refusent leurs
enfants et ne cherchent qu'à la détruire.

A ce singulier fonctionnaire, le recteur, au
nom du gouvernement, ferait bien de dire :
« Si vous voulez combattre l'idée laïque et
démocratique, allez à Fourvière et combattez,
mais à visage découvert. »

Et cette dénonciation lâche est anonyme.
Le Lyon Républicain ne la fait suivre

d'aucune signature.
Le Progrès la signe d' « un groupe de

pères de lycéen?, et d'anciens élèves du
lycée ».

Eh bien ! Nous avons le droit, nous, de
demander les noms de ces mouchards
anonymes, de ces dénonciateurs sans scru-
pule pour qui l'intimidation vaut mieux
que le courage.

Ils prétendent que M Charruit ne com-
bat pas à visage découvert ; mais, eux,
que font-ils donc, ces exécuteurs de bas-
ses œuvres cachés dans un « groupe » ?

Ils veulent renouveler ce qui leur a
servi contre M. Dontenville, ce qu'ils ont
tenté contre M. Fontaine.

Mais que n'usent-ils donc des mêmes
armes, que ne manifestent-ils la même in-
dignation contre MM. Augagneur, Gai lie-
ton et Gazeneuve, contre M. Appleton,
jadis conseiller contre MM. Heriol et
Godart, aujourd'hui candidats 1 Que ne
dénoncent-ils, aux foudres du gouverne-
ment cet instituteur du 1erarrondissement
qui, samedi, se transportait au VIe, aux
Folies-Bergère, pour soutenir les théo-
ries socialistes de son maître, le citoyen
Augagneur?

Ils ont perdu jusqu'à ce four — ces glo-
rieux anonymes — de belles occasions de
dénoncer les politiciens plus attachés à
leurs mandats qu'à leurs élèves, de rele-
ver « des défis lancés aux chefs de l'Uni-
versité » !

Ces manœuvres sont indignes de bons
citoyens et ne méritent que le mépris.

Leurs auteurs et ceux qui s'en font les
échos sont jugés.

Francdouaire.
 -tg» ; .
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CÉSAR AU DEUXIÈME

Le camarade Victor, laissant son arron-
dissement aux soins éclairés (?) de ses
lieutenants Curtelin, dit la Terreur de la
rue Garlbaldi, Fagot, futur académicien,
et Voillot, le candidat à qui l'on ne doit
pas laisser commander les affiches (avis
aux imprimeurs), a transporté, hier soir,
sa bile, son esprit délicat et sa goujate-
rie au manège Doué, à Perrache.

Dans cet arrondissement, le talent des
candidats blocards est, paraît-il, insuffi-

santpour défendre la cause que l'on juge
si malade, «que l'autorité d'un praticien

. tel que l'ex-maire Gailleton — cet âge est
sans pitié — est considérée comme im-
puissante.

Donc, le Maître paie de sa personne.
Il faut convenir que son exhibition fait

prime»; en dehors des esclaves venus de
tous les arrondissements, des comitards
et des bistrots de tous les points de la
ville, un grand nombre de curieux se
pressaient 'dans la salle. .

Les conseillers du deuxième avaient été
conviés à cette réunion, alors qu'on savait
parfaitement qu'ils étaient liés parenga-
gageinent avec leurs .- comités durant
toute la dernière semaine précédant les
élections, en vue de réunions journa-
lières.

Lors de sa représentation à la brasserie
Fritz, M. le Maire s'était bien gardé de
les inviter.

Nous avons publié hier la fièrë et cruelle
réponse des élus du deuxième à cette
iny-pto plaisanterie du citoyen Augagneur :
nous n'y reviendrons pas.

-Augagneur a donné hier tout ce qu'on
pouvait attendre de lui. Cet être qui de-
vine que la majorité des Lyonnais com-
mencent à le connaître et ne se laissent
plus prendre à ses audacieuses ficelles,
rechigne, rue et bave.

C'est ainsi qu'il nous a paru à la salle
Doué.

Complaisammont il refit son panégyri-
que, nous l'avions déjà entendu chez
Fritz. Il omit cependant de dire que les
chiffres et Jes résulats donnés par lui avec
la désinvolture et le toupet qui lut tien-
nent lieu de logique, avaient été réduits à
néant par des citoyens qui ne se laissent
pas... épater par l'audace et que les chif-
fres avaient répliqué aux chiffres dans
les colonnes des journaux indépendants.

Profitant de l'absence des honorables
conseillers du 2", qui dédaignent la hâble-,
rie et l'esprit de mauvais goût de M. Au-
gagneur, lo citoyen maire se livra sur
leur compte à des plaisanteries de bon
aloi, dignes du caboulot à Curtelin et
même à des insinuations calomnieuses
répétées déjà maintes fois par lui. Dans
sa rage impuissante, cet homme supérieur
alla même jusqu'à attaquer Jacquillon et
sa Lanterne l

Faut-il en rire ? Non l
Non, car il est profondément attristant

et môme humiliant pour des citoyens
d'une grande ville comme Lyon, de voir
le premier magistrat de leur cité s'abais-
ser au rang des politiciens d'estaminet
en s'em ployant à une polémique dont la
mauvaise toi et l'en. , .gueulade sont la
principale force.

Léon BORDE.

DEUXIÈME flRRONQlSSEHËNT
Réunion électorals sa'la Nlonnlsr

Hier encore, il y avait affluence salle Mon-
nier ; les républicains libéraux, progressis-
tes et ouvriers des 7" et 6* bureaux électo-
raux du 2" arrondissement municipal de
Lyon s'entassent dans le vaste local, trop
étroit, malgré ses dimensions, pour contenir
tous les invités.

Kn quelques mots bien sentis et couverts
d'applaudissements, le président de la réu-
nion, M. Bonnevay. député du tihône, adresse
un salut cordial à tous les candidats de l'U-
nion des comités républicains, à ses collègues
d'hier au conseil municipal, trop avantageu-
sement connus du corps électoral pour avoir
besoin de présentation — puis au nouveau
venu, appelé à le remplacer au conseil, M*
llegaucl, avocat distingué du barreau lyon-
nais.

invité le premier à prendre la parole, M"
Regaud fait connaître son programme II se
fait l'écho des électeurs las de cette campagne
de désorganisation soeialeet do désagrégation
économique, menée comme à plaisir, par
l'autorité municipale sectaire et despotique
que nous subissons depuis quatre ans et qui
voudrait encore s'imposer au suffrage uni-
versel Pour lui, bien résolu à observer les
lois économiques et sociales, seules fécondes
et conforme ^ aux intérêts d'une grande cité
essentiellement commerciale, il se propose,
par uns sage et prudente administration, de
rendre à l'industrie et au commerce lyonnais
cette sécurité du lendemain qui fait surgir
les initiatives locales, donne un aliment nou-
veau au travail, assure ainsi l'existence d'une
population laborieuse et défie toute concur-
rence étrangère.

Avec cette pleine compétence que lui vaut
son expérience sur la matière, M. Garnier
entrefient son public de questions relatives à
l'assistance publique et à Ja so'idarité qui en
est la base. Il fait vibrer l'auditoire au récit
émouvant dès résultats, si importants déjà,
obtenus par la création de cette œuvre essen-
tiellement moderne, excellemment utile,
due à son initiative et à son infalig^Me per-
sévérance : l'envoi des enfants assi-ies â la
montagne.

Il termine en parlant avec humour des dé-
boires de la mairie d'hier dans la gestion des
théâtres, des beaux-arts et de l'éclairage mu-
nicipal.

fil Piston se lève à son tour pour traiter du
budget de la ville, Il fait ressortir, avec cette
fine ironie qui lui est familière, le sans-
gène et la désinvolture à l'aide desquels M.
Augagneur ne craint pas de preseï c comme
recettes acquises, tout au moins d;, ..aines, des
créances dont la réalisation n'est rien moins
que douteuse, dont l'existence même, et dans
tous les cas le quantum, est encore actuelle-
ment contesté.

Gomme clôture notre éminent sénateur M.
Gourju, dans sa verve entraînante, passe en
revue les principaux faits et gestes accomplis
au cours du dernier mandat municipal, llren-
seigno ses auditeurs émerveillés sur la part
active, intense, prise par lui et par tous ses
collègues du deuxième arrondissement, dans
la gestion des affaires de la ville. Il faut voir
quelle heureuse influence ils ont su exercer
en plusieurs circonstances, malgré leur pol.il
nombre au sein du Conseil, et fait comprendre
par là même, quel intérêt les électeurs de
Lyon auraient à doubler, à tripler un pareil
effectif dans la représentation municipale.

Cette conclusion reçoit les plus chaleureux
applaudissements de tous les assistants en-
thousiasmés.

Avant de se retirer, les huit cents électeurs
présents volent, à l'unanimité, un ordre du
jour acclamant les huit candidats présentés
par l'union des comités républicains libéraux,-
progressistes et ouvriers.

u m

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Directeur,
Je vous serais reconnaissant de porter à la

connaissance de vos lecteurs la lettre sui-
vante :

Réponse aux comptes rendus des comités
socialistes publiés par le Progrès.

Dans leurs diverses réunions que j'ai en
effet suivies, j'ai souventpris à partie les can-
didats et j'ai toujours réussi à obtenir des ré-
ponses ne traitant nullement les questions
posées.

J'ai protesté contre les atteintes portées à
la liberté d'enseignement contre cette loi di-
gne de la plus odieuse tyrannia. Je leur ai
demandé pourquoi il nous serait pas permis à
nous ouvriers, à nous employés, d'user des
mêmes libertés que celles qu'ont eu les ci-
toyens Combes, Waldeck, Jaurès, Augagneur
même, d'être élevés ou. de faire élever leurs
enfants selon leurs désirs et par des reli-
gieuses.

Partisan résolu des monopoles au nom de
son comité, le citoyen Moulet promettait à
ses auditeurs s'il était élu (il ne doute de rien)

la création de sociétés coopérante „
Mercière le M avril, et après 'Itdi^1 «*
aux petits conuner«ants toute s-i „ LPromt»
J'en ai pas malentendu pendant V^tl ^'«H»
mais celle-là était vraiment' rei.vB^r'odel
n'est pas un commerçant qui ne r™V^-'''*- u
fonctionnement de ces gio-antescm"« aisse l«
lions où H est vendu absolument debïs?"' 8»-
cesullat désastreux pour le commw ct l»
provenant de pareilles. Innovations* locaJ

C est, eu termes précis, qùo le À' -, r, .
mon suivante, je posais à diverses' V- Pl-
eutre autres Ja question des coorjéran,^1'18^
citoyens Monte!, el Qliapolbra • lo ,!K a«X
savait se dérober en se plaçant sur , 't;m!e<'
terrain avec force gestes et grande- »i utr*
creuse;;, l'autre ne me répondait rien ei ,'aseg
cause-. ^u et pouf

Je fais une situation parallèle; d'un eôlé i
petit, commerçant, de plus en plus orr-,.ï' ls
les taxes, patentes, impôts, locations df v&*
f.re, cette terrible rivale qui, en «.i*, J'*
loi exempté de tous droits cl d'où il Vv, u,aa
l'écrasement du petit commerçant à nni JJiv*
gré tout son désir, il est impossible deS
face à ses affaires. A cela, voici textuelbJril
les paroles que le citoyen Mouttet me S

Nous prendrons ces commerçants pnm„
employés et à chaque fin do mois, au i P,, 5»
faire îace à des échéances, ils n'auroni l .?
passer à la'caisse ! lui

Il aurait dû compléter : et aux êlectinri*
sera nos électeurs. ' 15i *«

A son dernier compte reinlu, je rôt>r.n,w
au citoyen Moutet qu'il est àgréabïf 0a a,',a
miste, et s'il ne le croit pas. qu'il se drm
la peine de lireles affiches de son oomib' v
promet-il des coopérative.:: V Non. Mais cW
une surprise qu'il réserve, sans douie, à 2
électeurs, ' .bes

Ij . IUGOB,
TR0!S!ËHE ABRONDiSSEfêENT

Un Phénomène
Lorsque la liste biocarde de la Guilioli^

fut connue, un bruit étrange circula danS
parages de la place du Pont. Les palrniBèS
radicaux et socialistes se chuchotaient*
l'oreille ces mots pleins de menaces : BrunsM
va parler i al(t

On racontait en effet que Brunard, plein do
colère, arrivait de Paris, qu'il allait refuser la
candidature, pulvériser le bloc formé en son
absejace et renvoyer les soelos'à leurs chôm'
études. Les tables delà brasserie Gharroin »»
frémissaient sur leurs pieds.

Le jour solennel arriva enfin, Brunard m
eut devant son comité haletant et., il vanta
les bienfaits du Bioc, il accepta la candidature
Cette conduite énergique lui valut les félici
tations de tous. Que dire en effet au grand
homme au masque léonien dont le dévoue
ment va jusqu'à encaisser les émoluments de
deun mandats plutôt que de les laisser aux
mains de vils réactionnaires. Mais hélas ltroi<:
fois hélas ! il a plu sur le temple m •. et les
électeurs réunis mercredi salle Snlomon ont
rappelé durement au citoyen Brunard qu'il
fanait parler et donner son ajns sur le cumul
des fonctions électives; par un ordre du loue
motivé ils ont invité le bloc à retirer la can-
didalu.-e Brunard ou à le faire démissionner
4e ces autres mandats. Celui ci, prévoyant la,
tempête, avait jugé ton de s'abstenir d'assister
à la reunion .

Ce soir il y a deux réunions du Bloc. Bru-
nard parlera-t-il ? il est perml d'en douter,
mais nous espérons que nos amis sauront lui
faire ouvrir la bouche. Qu'il disedesolennelies
àneries comme ses collègues, soit, mais qu'il
parlo et qu'il cesse d'être ce phénomène digne
delà salle des dépêches du Progrès : l'homme'
poisson au triple mandat.

CINQUIÈME AHBQHDISSEHEHT
Dans cet arrondissement, l'ex-adjoint .Bossy

et le citoyen Blanc (Dominique) — un mon,
sieur qui ne met jamais de l'eau dans son via
— deux expulsés du Bloc, on ne sait pas c^
coro pour quelles raisons, ont voulu démon-
trer qu'ils étaient capables de réunir encore
une centaine de voix.

Ils ont élaboré une liste!
La voici dans toute sa splendeur :
V. Bossy, adjoint au maire, conseiller sor-

tant ;D Blanc, conseiller sortant,;. L. Fouge-
roux, représentant de commerce ; Gli. Veuillet
armurier, délégué cantonal ; L. Favier, limo-
nadier; H. Meunier, ciseleur, conseiller prud'
homme; l'\ Mûrit, Géomètre; L. Court, em-

• ployé.
Ces illustres citoyens s'amusent ; amusons

nous avec eux
Attendons-nous à voir éclore encore «n»

liste .• ça coûte si peu et ça fait tant plaisir 1

MTsa.s ssim. - L ES, » X3exio.jt - 3L.-H.M.9
La situation des partis. — jamais la situa-

tion politique n'a été aussi nette. D'un côté le
bloc, plus solide et plus résistant que jamais,
de tous les républicains sincères, libéraux pro-
gressistes et démocrates, mène une campasçne
courageuse et énergique contre la municipa-
lité radicale-socialiste qui, par son -sectarisme
haineux et son intolérance, a gravement com-
promis les iinances de Ja commune, de 1 autre
le comité dit do l'Union des républicains cher-
che à. défendre ses positions avec toute 1 éner-
gie du désespoir.

Il est à souhaiter que tous les adversaires
de la politique du Bloc comprennent tonte ia
gravité de la situation et fassent tout leur de-
voir de républicains en votant en bloc pou;
les 23 candidats de l'opposition libérale et (je-
mocraUque qui sauront être des admmisua-
leurs diligents et dévoués. <r-

Tous contre le Bloc el la victoire est apu-
rée!

La Daml-Lune
La réunion de ce soir. — Le Comité répu-

blicain démocratique de La Demi-Lune a or-
ganisé, pour ce soir, une grande réunion pu-
blique et contradictoire pour l'audition de &s»
candidats et l'exposé cb son programme.

Le Comité de l'union des républicains ctiei-
chant une fois de plus à intimider ses adver-
saires, fait annoncer par les feuilles du am,*
sa dévotion, que le parti radical sera PrefBJ
à la réunion et qu'il réclamera la hirmu»
complète sur les accusations portées conueit»
conseillers sortants. . „wi

Ces Messieurs, dont la conscience répuw.
caine n'a jamais failli, réduiront, paraiwii a
néant les calomnies de leurs adversairesi w
prouveront que, depuis l'avènement do no«»
municipalité radicale socialiste, jainais ie»

^fonctionnaires municipaux ne jouirent &""
anssi grande liberté, jamais les finances » 
furent gérées avec plus de diligence ei
impôts moins élevés ! .

En un mot, c'est le paradis sur terre
Espérons nous aussi que toute la lurme 

sera faite, et ce, à la confusion des raclicau*
de l'Assiette au Beurre... g

Un confrère Demt-Lunois . - Hier a para.
le premier numéro de La Uemi-LuneJ»££-
blicaine, journal indépendant, qui se prof?!
d'éclairer les électeurs sur la gestion eu.
Municipalité. „„,-, r.'Ar»

Nous souhaitons à notre jeune connu
pleine réussite et longue vie.

Tassiii .
La liste radicale-socialiste — J°'!?fj Sta

composition de la liste radiçate-s^ffî;
opposée à la liste du comité demoaanu«
des républicains libéraux. , , „,i; f,int,

Crépet* Victor, conseiller sortant aajoy
Chopin Louis propriétaire; D.^vigne Clau ^
propriétaire ; Mou!lei\ Auguste, pinI ̂ nlil
a tigat ; Pupier François, P™J ̂ cultiva-
valeur ; Dux François, proprie aire cm
teur; Fleury Phiiii»ert,chef deJ?nreau leu
du P. L. M.; Clair Etienne, comptai) e w*
Pierre,- propriétaire ; Misery, eoinew r

Pî
ctte liste, de l

,
avis

1J
,?anira^,^aine

ri
li^

leusement devant la liste .r^Œ^
raie qui passera à une forte majorité a
Ihlef tour de scrutin. -„npmonM
_ Erratum. - Sur des, »«g|g?55«i

dignes de foi, nous avions agpow* ^
notre numéro du «avril qa«%S»tt
bareticr au Pont d'Alaï, était eaadW^» Crê.
liste radicale socialiste patronnée p<u

tétait là une erreur et M. ^"«S»"*
il, jamais été pressenti pour être
Dont acte. n „uK ré*

.- Les réunions d'hier soir, 'toules deux
nions ont été tenues hier sou, wu
publiques et contradictoires U(V dem»

11 n rem ère organisée par ie ^S,.*» rssefo^UtPul"l's républicains Hber^xéta^

véealix électeurs de lassm. M™ d ct U*
Audi".-*. Simon, Pontbus, BonÇha™ «
iouelle, conseillers sortants et ca dat #
comité on' rendu compte de i«"
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hppel aux so^f'^^ltlnu-iu, où -devant des
n^e reunion au cafe »ÇggJ tt fl tenté de
électeurs «rangeis a J a

stifl^r ,son attitude.

%2gŒ*&£$Ê3Lde ces impor,ante
manifestations électorales.

*e£a?™™mité vous doit l'exposé sincère de
«K^meX^inXs de liberté et de pro- .
^èsPnrofo dément dévoués à la démocratie,
lou\' Pensons que la République, qui est par
n, .»n iP le oouvernement de tous, par tous, ne
Œt>HS manquer à son but être confls-
*f'!' lia- les nectaires du radicalisme et les
Sniie'His de l'ordre social.

Nous protestons contre la politique du Bloc
nénublicaiTi qui n'est .qu'une politique de
fcaïtè et de division nationale et sommes pour
Sne politique d'union républicaine et d'apaisé-
«ément. Conformément a la Déclaration des ;
rirnits de l'homme, nous voulons assurer le
îfineet absolu de la Liberté sous toutes ses
wnie.« liberté politique, liberté de conscience,
fflmrté 'd'enseignement, 1 iberté du travail.

An Doint de vue municipal, nous vouions
une gestion sévère de vos deniers et un terme
mi caspiiiago. J .,  .,

i k municipalité sortante, par. suite d'une
adorable gestion financière, a compromis
foi' légitimes intérêts. Elle n'a pu faire face
«n* dépenses ordinaires de sa dernière année
de gestion qu'au prix de onze centimes d'aug- ;
mentation sur l'exercice 1901,. ce qui équivaut
f un emprunt de plus de 60,000 francs ©t cela,
en dépit de plus de 17,000 francs de fonds de
réserve, laissés à sa disposition par l'anonyme
municipalité. ,

Contrairement a ses affirmations, il ne lui
reste en caisse que des fonds indisponibles,
garantie d'engagements antérieurs.

Elle a par la construction d'egouts mal
conçus dont vous ne profilez pas,. et qui peu-
vent faire encourir à notre commune de lour-
des responsabilités financières, absorbe pour
-trente années vos centimes extraordinaires

L^cimeUère ne comportant plus de terrains
pour la vente des concessions, il en résultera
un déficit annuel d'au moins 7 00 françs.Notre
municipalité n'a songé à l'étude de cotte ques-
tion qu'en septembre 1903, ia veille de ^expi-
ration de son mandat. En. vue d'un projet ir-
réalisable, elle n'a pas craint de voter une dé-
pense de 90,000 francs: et encore sera-telie
suffisante? pour y faire face, elle ne peut
compter que sur une subvention de l'fatat des-
tinée aux égotits et sur des centimes extraor-
dinaires gageant deux emprunts qui ne vien-
dront à échéance qu'en 1912. .

Dès lors, toutes vos disponibilités seraient
' absorbées, tous vos emprunts renouvelés pour
trente ans ; durant trente ans, aucune amé-

.lioration nouvelle ne pourrait être faite sans
vous charger de nouveaux impôts.

Comment sans recourir à des emprunts nou-
veaux, la Municipalité pense-t-elle subvenir à
la construction d'un groupe scolaire,, conçu
depuis hier seulement et dont le terrain seul
coûterait 40.000 francs?

Contribuables, vos finances sont compromi-
ses, défendez-vous !

Pour cela, maintenez votre confiance aux
six hommes éclairés et dévoués qui vous dé-
fendent depuis près de vingt années. Bien
qu'en minorité au conseil, leur action a sou-
vent été décisive, elle, l'eût été encore cette
•fois-ci, si une défection regrettable ne s était
produite parmi vos élus.

Aux -six conseillers sortants, nous avons
Joint quatre nouveaux candidats, que vous
connaissez, et qui méritent votre confiance.

N'hésitez pas à voter pour tous nos candi-
dats, et à opposer le bloc de nos amis au bloc
de nos adversaires.

Nos dix candidats ont accepté notre pro-
gramme et s'engagent à ne se laisser porter
sur une aucune liste dissidente, volez donc
pour :

Rienssec Adolphe, avocat, docteur en droit,
ancien maire, conseiller sortant; Audras An-
toine, négociant, propriétaire, conseiller sor-
tant ; Ponthns Antoine, propriétaire, ancien
adjoint, conseiller sortant; Bouchard André,
propriétaire agriculteur, conseiller sortant ;
Laiouette Vicier, propriétaire, trésorier du
comice agricole de Lyon, conseiller sortant;
Simon Jean, propriétaire agriculteur, cheva-
lier du Mérite agricole, conseiller sortant;
Dûry Jean, ancien commerçant, propriétaire;
Galant Pierre, ancien entrepreneur, adminis-
trateur de la Caisse d'épargne de Lyon, pro-
priétaire i Raymond Pierre, propriétaire agri-
culteur; Ferlât Denis, propriétaire agricul-
teur. ""--«

Vive Tassin! Vive la République î , 
Le Comité.

« , _—4» —.——-—

A SAIMT-JUST

OHE FEMME ÉGQBGÉE
Chemin (te Saint-Irénée. — Dans une pro

priétâ Isolée. — Affreuse découverte.
Quel est le mobile du crime.-- Les

assassins en fuite. — L'enquête.
Une arrestation.

Un crime épouvantable, et qui dénote
de la part de son auteur oit de ses auteurs
une audace inouïe, a été commis, la nuit
dernière, dans une propriété isolée, située
chemin de Saint-Irénée, 18 et 20.

A SÂSNT-JUSÏ
Tout près du fort Saint-Irénée se trouve

le chemin du même nom. Au numéro 20
de cette large artère se trouve .une superbe
propriété appartenant à Mme Ban valet,
demeurant à Lyon, 61, rue de la Républi-
que.

Cette propriété comprend une maison
d'habitation, un grand jardin anglais, un
autre jardin potager, dans lequel se trouve
une petite maison d'un étage servant de
logement au jardinier, un fenil et un
petit étang.

La maison des maîtres se compose d'un
étage ; le rez-de-chaussée est occupé par
Mme Pochard, âgée de 67 ans, née Louise
Petit, et se compose de sept grandes
pièces.

Mme Pochard qui est la sœur de Mme
Bonvallet, habile depuis un an environ la
propriété, dont elle est en somme la gar-
dienne.

Durant la belle saison, Mme Bonvalet
• vient passer un mois dans la propriété, où

elle trouve facilement le repos et oublie
pour quelques jours le travail du maga-
sin. to

Mme Pochard occupait pour ses besoins
personnels trois pièces : une cuisine, une
petite chambre et un petit salon, servant
aussi de salle à manger.

La propriété est clôturée par un mur de
irois mètres, de hauteur, longeant ia pro-
priété du nord au sud.

Un angle est formé parle mur, au-des-
. »us de ce mur se trouve une petite bar-
rière de cinquante centimètres de hau-
teur. On entre dans la propriété par une
porte donnant accès sur une petite ter-
rasse ou se trouve les portes de ta cuisine
et de la salle à manger.

ri,v^
termi!

^ nt n£lre ra Pide description,
disons que Mme Pochard vivait seule; un
îïïïï" ier s'occupait, à la journée, d'entre-
tenir le jardin.

DÉCOUVERTE DU CRIME
n™Hacf-de .Ia Propriété que nous ve-
nons de décrire se trouvemno autre villa,
X?^?\2?, d* chemin du fort Saint*-

aurnAniît
h
/

bli
^ e p? r M - 1>abbé Slrataire,

aumônier des Ursulines.
. -mer matin, à neuf heures, Mlle Archi-

nard, bonne de M. l'abbé Strataire, ou-
vrait les fenêtres des appartements de
son maître, donnant sur la terrasse de

: Mme Pochard. Elle fut toute surprise
d'apercevoir la berthe de lait de cette der-

, niôre sur le mur de la propriété et, d'au-
tre part, de ne pas apercevoir Mme Po-
chard qui avait l'habitude de se lover de

j très bonne heure.
C'est alors que l'attention de Mlle Ar-

chinard fut attirée par une large tache
rouge qui se trouvait sur la terrasse de
la maison.

Après un examen attentif, elle reconnut
que cette tache, faite par du sang, prove-
nait d'une pièce delà maison de Mme Po-
chard. Très émue par cette découverte, ,
Mlle Archinard prévint des voisins qui
étaient occupes à causer avec une fillette
qui tous les matins vient donner à man-
ger aux lapins de Mme Pochard. La pe-
tite avait trouvé la porte de la salle à
manger ouverte, et dans l'appartement
elle avait aperçu Mme Pochard étendue
sans mouyemeht.

Prise de peur et croyant que Mme Po-
chard était, malade, elle s'était sauvée
précipitamment prévenir ses parents.

Comprenant que quelque chose d'anor-
mal s'était passé, un voisin n'hésita pas,
et alla prévenir M. Roger, commissaire de
police du quartier Saint- Just, qu'un crime
venait d'être commis. Le commissaire ar-
rivait peu de temps après.

Il conslalr que la porte d'entrée n'était
fermée qu'au loque teau et put pénétrer
sans difficulté dans ia propriété.

Ayant monté les quelques marches qui
séparent la porte de ia terrasse, M. Roger
aperçut le cadavre de Mme Pochard, bai-
gnant dans une mare de sang.

En attendant l'arrivée du Parquet qui
avait été prévenu immédiatement, M. le
commissaire procéda à une rapide en-
quête.

L'ARRIVÉE DU PARQUET. — LES
PREMIÈRES CONSTATATIONS

Mais déjà arrivaient sur les lieux du
crime, MM. Thévard, procureur de la Ré-
publique '; Deschamps, juge d'instruction;
Brioltel, chef de la Sûreté ; G-onnard, ins-
pecteur principal ; Boyer, médecin au
rapport. Ces messieurs procédèrent tout
d'abord à l'examen du cadavre et à la re-
constitution du crime.

MmePochardava.it été tuée,  semble-
t-il, â neuf heures du soir, au moment où
elle se déshabillait dans une petite pièce
servant de chambre a coucher.

Mme Pochard avait été surprise au.
moment où elle procédait à sa toilette de
Dul-tj car on retrouvait, à. côté du lit, les
souliers, les bas et sur une chaise les vête-
ments de la victime. -

D'autre part, sur une petite table, se
trouvait une carafe d'eau, an journal et
un râtelier déposé dans un gobelet d'ar-
gent.

Sur le rebord de la petite fenêtre se
trouvait deux cages contenant des cana-
ris.

Rien n'avait été dérangé dans cette
chambre Pendant que M. le docteur Boyer
examinait le cadavre, M. Briottet. chef de.
la Sûreté, cherchait par où l'assassin ou
les assassins avaient pu pénétrer dans la
maison.

Dans l'angle du mur de clôture, dont
nous avons parlé précédemment, se trouve
une glissière ; c'est par là que l'on a pu
pénétrer, et l'habile chef de- la Sf reté eut
vite fait de retrouver toutes les traces.

- En effet un seul assassin a commis le
crime ; après avoir escaladé le mur de
clôture, il a. dû veiller Mme Pochard
et rentrer dans la maison par un cou-
loir au moment précis où la malheureuse

- allait se coucher.
C'est le couteau levé qu'il devait atten-

dre, et lorsque Mme Pochard mit un ge-
nou sur le lit, il leva son arme et par
deux fois laAui enfonça dans la gorge. On
flot de sang gicla tout à coup qui dut in-
honder l'assassin. Les coups avaient été
portés si. violemment que le mur et les
meubles furent criblés de goutelettes.

Sur le lit, les magistrats relevèrent éga?
bernent de larges taches, le plancher de ia
chambre à coucher et le carrelage delà
salle à manger éi aient également inon-
dés. Malgré ia violence des coups, Mme
Pochard avait eu ia force de se relever,
de venir ouvrir. la porte delà salle à man-
ger, pour essayer d'échapper à son meur-
trier, mais là ses forces étant épuisées,
elle était tombée sur le carreau sans avoir
pu pousser un seul cri.

Dans la pièce où le cadavre a été trouvé
se. trouve une machine à coudre, un
poêle en fonte, une armoire contenant
plusieurs tiroirs, et un lit pliant ; rien n'a
été dérangé, les tiroirs -n'ont pas été frac-
turés.

L'ENQUÊTE
Pendant que les magistrats procédaient

à des recherches dans les nombreuses
pièces de la maison, M, Briottet avait
chargé ses agents d'aller recueillir quel-
ques renseignements auprès des voisins.

C'est ainsi que l'on apprit, qu'avant hier,
un sergent-major du 158e de ligne, M. Sa-
luani, emménagé dans les appartements
au premier étage: ces renseignements
venaient concorder avec l'enquête. En
effet, on avait trouvé dans un vide-poche,
une carte de visite au nom du sergent-
major, sur laquelle celui-ci avait indiqué
au crayon qu'il louait les appartements
moyenant un loyer annuel de 180 francs.

L'enquête permit aussi d'établir que
rien n'avait disparu, les tiroirs renfer-
mant de l'argenterie étaient intacts, et
les magistrats découvrirent dans un pla-
card de l'appartement où avait été trouvé
le cadavre, une petite cassette, renfermant
quelques bijoux, qui n'avait pas été frac-
turée.

Dans une poche de la robe de Mme Po-
chard, on a découvert un portemonnaie
contenant la somme de deux irancs quinze
centimes, en monnaie d'argent et de
billon.

D'après l'examen rapide du cadavre,
auquel s'est 1 ivre M. le docteur Boyer, il
résulte que le second coup de couteau a
tranché ia carotide, occasionnant ainsi la
perte du sang en abondance,

CHEZ LA SCEUR DE LA VICTIME
Pendant que les magistrats continuent

leurs investigations, nous quittons les
lieux du crime et, franchissant en voiture
les quelques kilomètres qui nous séparent
de la rue delà République, nous nous pré-
sentons chez Mme Bonvalet, sœur de la
malheureuse victime, qui veut bien nous
recevoir et nous donner quelques rensei-
gnements.

Mme Bonvalet a déjà été prévenue du
malheur qui la frappe, et c'est avec des
sanglots dans la voix qu'elle nosa fait
les déclarations suivantes :

Ma sœur, qui habitait depuis environ un
an notre propriété du chemin du fort Saint-
Irédée, est veuve d'un employé d'agent de
change de SaintEtienne, ville dans "laquelle
elle a passé une partie de son existence,

Interrompant Mme Bonvalet dans sa
triste narration, nous lui demandons si
Mme Pochard avait de l'argent chez elle
ou si quelques paroles de la victime
échappées imprudemment ont pu attirer
des malandrins toujours dans l'attente
d'un mauvais coup a faire.

- Ma sœur, nous dit-elle, n'avait jamais
d'argent et. chaque semaine elle venait me de-
mander ce qui lui était nécessaire pou ses
dépenses hebdomadaires, ainsi,il y a quelques
jours, voulant faire des confitures, comme
nous faisons annuellement, elle me pria de

. faire les achats nécessaires, ne. roulant pas
s'exposer, me dit elle, à perdre ou à se laire
voler de l'argent.

Mme Bonvalet ajoute : « Fous le voyez
j par cet exemple que ma pauvre sœur ne
j pouvait pas faite de déclarations impru-

dentes car elle prenait toutes ses précau-
tions. Je puis cependant vous déclarer
qu'elle n'était pas heureuse et se croyait
en sécurité dans sa villa. »

Nous prenons congé à ca moment de
Mme Bonvalet qui, appelée par le chef de
la Sûreté, va se rendre à la maison du
crime pour donner quelques renseigne-
ments.

LES MOBILES DU CRI&SË '
Nous avons vu M Briottet, après qu'il

a eu entendu Mme Bonvalet, et voici ce
qu'il nous a déclaré :

« Nous nous trouvons en présence de
deux hypothèses : la première consiste en
ce que le vol soit le mobile du crime,
mais rien n'a été dérobé, par conséquent,
passons à la seconde. La victime étant
agéo.de 67 ans, ce n'est pas un crime pas-
sionnel, l'assassin a donc tué pour le plai-
sir de tuer, ce qui arrive de plus en plus
de nos jours. » Il se peut, cependant, que
le vol soit le mobile du crime, et que l'as-
sassin, dérangé dans sa sinistre besogne,
n'ait rien pu emporter ; voilà ce que M.
Desohamps, juge d'instrucUon,, désigné
par le Parquet, aura à établir.

LA VICTIME. - UNE ARRESTATION
Le cadavre de Mme Pochard a été trans-

porté, hier soir, à la Morgue, M. le doc-
teur Boyer. commis parle parquet, procé-
dera aujourd'hui à l'examen, de la victime,
nous en ferons connaître demain les ré-
sultats.

A la suite d'indices sérieux, les agents
de la sûreté ont arrêté, hier soir, un nom-
mé M... âgé de 20 ans.

Conduit dans le cabinet de M. Briottet,
cet individu a dû reconnaître certains
faits le. chargeant assez sérieusement.

D'autre part, lorsque les agents l'ont ar-
rêté, il s'est écrié : « Je sais que je suis
perdu, mais je saurai me défendre, allez
prévenir ma sœur qui habile au n° 1 de la

' même rue ». -
Nous ne donnerons pas d'autres rensei-

gnements aujourd'hui, pour ne pas entra-
ver l'œuvre de la justice, mais H se. pour-
rait que demain une découverte intéres-
sante soit faite.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant.

A. Gaspard.

AMOUR FATAL
Une Jeune famme eben donnée. — La

réconciliation Impossible. — Un coup
ûa revolver. — Etst gc*ave.

Une jeune et jolie femme, Mme Julie
J..., âgée de 23 ans, demeurant rue de
Marseille, séparée de son mari, s'est tiré,
hier à cinq heures de l'après-midi, un
coup de revolver au sein gauche. U état
de la blessée, quoique grave, n'est pas dé-
sespéré.

Voici dans quelles circonstances s'est
produit cet acte de désespoir : Celle dame
est séparée de son mari depuis quelques
mois ; hier elie avait comparu avec lui
devant la Chambre de conciliation, et
malgré tous les efforts du juge, le mari
avait persisté dans sa détermination de
vouloir quitter sa femme et de divorcer.

A la suite de cette entrevue, Mme J...
avait été très émotionnée, et finalement
voyant que la vie avec son mari était dé-
sormais impossible, elle a préféré .so sui-
cider.

A l'Hôtel-Dieu, où elle a été interrogée,
Mme J... a déclarée préférer la mort à
l'abandon.

Comme nous le disons plus haut, l'état
de la blessée est très grave et hier soir on
ne pouvait pas se prononcer encore.

Ce suicide a produit une profonde émo-
tion rue de Marseille.

 ^ 1——

PETITE POSTE MILITAIRE
Sous ce titre, il est répondu le ven-

dredi de chaque semaine aux questions
militaires posées par les lecteurs du
B appel Républicain â son rédacteur mi-
litaire.

A resser les demandes, le mercredi
soir au plus tard, à M. G. Lalol, Bap-
pel Républicain, 4, rue Stella, à Lyon.

Il n'est pas répondu par lettres per-
sonnelles.

* «
Zouave 1 10.— 1* Le minimun de taille pour

la cavalerie est de 1 m. 59. Pouvez servir dans
le train des équipages, en le demandant au
commandant do recrutement,

2' Quelquefois.
3" Le classement se fait au. mois do septem-

bre ; c'est dono â cette époque que YOUS pour-
rez faire votre demande.

C. P. 4. — Lé jeune homme dont vous me
parlez fera 3 ans de service, car il n'est pas
l'atnè des fils du septuagénaire,

P. B. n' 1058. — En faisant une demande
appuyée au commandant de recrutement vous
pouvez très bien être affecté à un corps de
troupe en garnison à Lyon.

M. Bo.. St-Rambert en-Bugey. — Les Fran-
çais ne sont admis à s'engager dans la légion
étrangère que lorsqu'ils appartiennent â la ré-
serve, ce qui n'est pas le cas du jeune homme
dont vous me parlez

D'ailleurs la faculté de contracter l'engage-
ment volontaire cesse dès que le jeune homme
est inscrit par le conseil de revision sur la
liste de recrutement cantonal.

C. Laiol.*
« «

LA SttmiffUTÉ CASS l'ARBÉE ACTIVE
Le ministre de la guerre a fait insérer au

Bulletin officiel du Ministre de la Guerre,
du 1" février 190*, la circulaire ci-dessous :

« Les officiers et assimilés de l'armée active
qui le désireront, sont autorisés à faire partie
de la Caisse de retraites des officiers de reserve
et de l'armée territoriale, dont le siège est à
Paris. 5, rue de Maubeuge sous la réserve
qu'ils ne pourront assister en personne aux
assemblées générales de cette association,mais
pourront seulement' s'y faire représenter »

Les officiers et assimilés de l'armée active
peuvent donc dès aujourd'hui adhérer â cotte
société.

La société, fondée en 1886 par un groupe
d'officiers de nos réserves, compte actuelle-
ment 1.200 membres dont 110 sont pensionnés:
le capital, déposé à ia Caisse des dépôts et
consignations, s'élève à 930.000 francs au 31
décembre 1903; elle bénéficie du taux de fa-*
yeur de 4 francs 50 0/0 accordé par la loi du
1" avril 1893 et touche une subvention de
l'Etat.

Moyennant un droit d'entrée de 5 francs et
une colisalion mensuelle de 5 francs pendant
quinze animes consécutives, la Société sert à
55 ans d'âge, une pension dont le montant est
nxea 2o o/o des versements effectués parle
.Sociétaire. Ladite pension est réversible pour
a moitié â la veuve ou aux orphelins jusqu'à

leur majorité.
Les statuts seront envoyés à tout officier ou

assimile des armées déterre et do mer qui en
fera la demande au siège social, 5, rua de
Maubeuge. à Paris. *

Un avis de la Sûreté: — Les personnes
auxquelles il a été extorqué six corsets
non terminés et un certain nombre de
coupes et de voilettes tulle de diverses
couleurs, sont priées de se présenter à la
Sûrelé (Palais de Justice) pour recon-
naître leurs marchandises.

Voî dans un train. — Un vola été com-
mis, hier, dans le train 720, venant de Ge-
nève. Une bicyclette a étôsoustraite,dans
un fourgon, entré Culoz et Lyon-Brot-
teaux.

Le vol aurait été accompli en gare d'Am-
bérieu, par un homme âgé de quarante-
cinq ans, accompagné de deux dames. Le
signalement dos trois personnes a été
transmis lélègraphiquement aux stations
du réseau nord du P.-L.-M.

Le feu. — Un incendie s'est déclaré rue
Marc-Antoine-Petit, 6, chez MmeTrolIiet.
Cette personne nettoyait son lit avec de
l'essence. Le récipient tomba et se brisa.
Le pétrole prit feu et les flammesse com-
muniquèrent â un placard. A la première
alarme, les a.arcnts de police accoururent
et purent éteindre l'incendie.

Vol à la tire. — Mme veuve Louis Ja-
rcssqn,,a été victime, hier, d'un vol.

Au' moment où elle sortait de l'église
d'Ainay, un individu glissa la main dans
une des poches de sa robe et s'empara de
son portemonnaie.

La victime n'a pu donner le signale-
ment de l'individu.

Blessée par un Cheval. — Une dame
Aubaret, cheniiieuse, passait hier, à une
heure, rue Moncey, à proximité d'un
cheval attelé à une voiture.

L'animal se mit à ruer et atteignit d'un
; coup de sabot Mme Aubaret au genou.

•' La blessée a pu regagner son domi-
cile.

La grand débit est une garantie de la
bonne qualité. —• PInie «Ssi Serpent..

DT^TZ GEf^TSâNE FRANÇAISE

La Meilleure aes Eau» Purgatives.

ViLLEURBANNc. — Compaonie de l'Est de
Lyon. — Service d'été, marche, des trains à
pariir du 1" mai, ,.

Départ de Lyon-Est : Matin G h. 15, 9 h. 38.
Soir, 2 h. 10,(i h. il).

De Villeurbanne : Matin, 6 h. Z't, 9 h. 48.
Soir, 2 h 18, 5 h. 49.

Arrivée à Villeurbanne : Matin, 8 h. 28,
Soir, Ih. 01, 5 h. 53 et 8 h. 52.

A Lyon-Est : Matin, 8 h. 30. Soir, 1 h. 09,
6 h. 01 et 9 heures.

— Femmes terribles. — Jeudi, à 5 heures
du matin, pendant que Mme Crassard ouvrait
la devanture de .son débit situé chemin de la
Gravière 35, celle-ci fut vivement pris à par-
lie par les sœurs Léonie et Suzanne P...

Ces deux peu aimables personnes s'armè-
rent de pierres et en frappèrent ia corn mer
çanle. Son mari, M. Simon Crassard se leva
enloute hâte et voulut secourir sa moitié

Mal lui en prit car les deux femmes aidées
de leur irascible mère,-, assaillirent le couple à
coups de pavés.

Les doux victimes, dont le mari est blessé
grièvement à la tète ont porté plainte entre
ies mains de M Girard, commissaire de police
de Villeurbanne.

— Conseil de revision. — Les opérations
du conseil de revision pour le canton de Vil-
leurbanne ont eu lieu hier matin â la mairie
do Villeurbanne.

Elles étaient présidées par MM. Pin, con-
seiller de préfecture et .Lasi-ang-e, Je distin-
gué conseiller générai de Neuville.

SA1NT-PON i. — Mariage. — Hier, à OKS
heures, une fouis nombreuse et élégante se
pressait a remise Saint François, pour assister
à la bànïïcliciion nuptiale qui était donnée par
M. l'abbé Mistral, cure de Saint-Fons, à Mlle
Thérèse Lucien Picard, fille de l'industriel si
connu et si estimé dans notre commune, che-
valier de ia Légion d'honneur, et de Mme
Lucien Picard, avec M. Lucien Boutmy, ingé-
nieur des forges de Mesempô (Ardeiïnes), îils
de i'ancien direc'.eur des usines de Saint-
Gobain à Saint -Fous, qui a laissé ici de nom-
breuses sympathies.

Les témoins étaient, pour la mariée : M. le
docteur Arloing, chevalier do lal.égion d'hon-
neur, directeur de l'école vétérinaire de Lyon,
et te docteur (Min, médecin de la Compagnie
Saint-Goûain, à Saint-Fons ; pour le marié :
M. Boulmy, membre do l'Institut, directeur
de l'école des sciences politiques à Paris, offi-
cier delà Légion d'honneur, son oncle, et M.
Boulmy, son cousin, directeur do forges de
Mesempo (Ardennes).

Nous joignons nos vœux les plus ardents
pour le bonheur du jeune couple, à ceux que

. leurs amis leur ont adressés on celte circons-
tance.

— Réparation de réalise. — Aux pauvres
ignorants qui prétendent que le conseil muni-
cipal de Saml-Fons est clérical parce qu'il a
vote une somme de 500 francs pour reparer
la toiture de l'église qui menaçait ruine, je
leur repondrai que jamais, depuis que la com-
mune existe, un conseil municioal n'a contri
bué pour la moindre part aux lourdes dépen.
ses de la fabrique.

Combien l'agrandissement de l'église a-t-il
couteaux contribua blés? Absolument rien! Et
cependant, on aurait pu exiger quelque chose
car l'église est un bâtiment communal que
l'on ne doit pas laisser tomber en désuétude,
et ce n'est non seulement un droit, mais c'est

 aussi un devoir pour nos administrateurs de 
conserver le patrimoine national.

Et l'article 13S paragraphe M de la loi du 5
avril 1884 sur l'organisation municipale, rend
obligatoires les réparations des édifices com-
munaux consacrés au culte en cas d'Insuffi-
sance de revenu de la fabrique ; cet article
resterait obligatoire même sous une munici-
palité Sorn.a.

— Indemnité de logement demandée par
M. le cure. — Voici l'explication de cette fa-
meuse question qui a failli mettre le feu aux
poudres, La fabrique n'étant pas réellement
propriétaire de l'immeuble occupé par M.
l'abbè Giraud, celui ci a demandé précisément
une indemnité conformément à rarticle 130
paragraphe il de la loi du 5 avril 1884.

L'indemnité de logement est due au desser-
vant par la commune, au défaut de la fabri-
que, c est-à-dire quand la fabrique ne possède
dimmenble pouvant servir de logement ou
que ses ressources ne lui permettent pas de
payer elle-même l'indemnité.

^ÏBÛNËnPÔÏJÏÏQÛË"
Parti National ontljulf. - Hier soir a eulieu

? au siège, cafo Suc, 8, rue du Plâtre, la petite
soirée familiale donnée par le groupe.

Tous nos camarades et amis étaient venus
assister a celte charmante réunion que plu-
sieurs dames honoraient do leur présence

Successivement les camarades ont présenté
uu morceau de leur répertoire et une petite
sauterie a terminé ce concert intime trop
court au gré de chacun v

Tribune Ouvrière
Ménage demande place, le mari jardinier,

la, femme concierge. Très bonnes références.
Bureau du journal.

CoaMeF des Speefcaeles
Nouveau-Théâtre. — Mardi 3mai, première

représentation de -Maternité. La location est
««verte dès aujourd'hui au Casino et au Nou-
veau-Tiiatre. 7

Caslno-Kursaal. — Aujourd'hui à 2 h. Ijft,
toute la presse lyonnaise est convoquée pour
voir les superbes fauves du dompteur,Emma-

1 nuel, qui débute ce soir, en môme temps
que sept numéros. Ce sera une véritable soi- .
rée de gala.

Concerl de l'Horloge. — A 8 heures ce soir,
dix débuts sensationnels : Mathilde d'Autin,
chanteuse légère de la Scala de Paris, les Ga
briei et flollya, excentriques des Folies-Ber-
gère de Paris, Carlys, jongleur équilibriste.etc.

 ;

( BOURSE DE LONDRES
Londres, 28 avril.

Consolidés  89 ./.
Italien 102 7/5
Extérieure .... 83 1/8
Tura Uniflé ... 82 5/8
Banque Ottora. 18 1/4
SïKft loi 1/2

Eio-Tinto 54 1/8
De Becrs. ...... 19 3/8
Goklflekts 6 29/32
Bast«and,..„ 7 15/16
Ctart*r«*".\v.. 2 3/16

L'AFFAIRE MRÏJM
Cher-bourg, 28 avril. — L'information

ouverte contre le fourrier Martin s'est
terminée aujourd'hui par une ordonnance
de non lieu rendue en faveur de l'accuse.

 1 , __ i ^^a i

Â GREVE _0E JâfbEfLLE
• Marseille, 28 avril. — Dans une réu-
nion qu'ils ont tenue cet après-midi, les
officiers -de la marine marchande ont con-
firmé leurs précédentes déclarations ; les
élats-majors disent dans leur délibération
qu'ils n'ont aucun sentiment d'hostilité à
l'égard de leurs équipages et ils engagent
ces collaborateurs dévoués à se ressaisir,
à répudier les meneurs intéressés qui es-
sayent de les terroriser et à mettre un
terme par la reconnaissance des lois de
notre pays à l'état de grève actuel qui
porte un préjudice considérable à la ma-
rine marchande et à la France tout en-
tière.

Dans leur ordre du jour ils déclarent
que, les états-majors et les équipages ont
toujours vécu en bonne intelligence, loin
des agitations terrestres, ils n'ont entre
eux aucune question pécuniaire qui puisse
les diviser; au contraire, ils sont unis par
les liens étroits des peines et des dangers
qu'ils partagent, chaque jour. Il est inad-
missible que des équipages veuillent refu-
ser plus longtemps aux états-majors les
satisfactions et les garanties équitables et
légales qu'ils demandent.

M. LOUBET El ITALIE
LE D!iO DE SALfi. -- LES TOASTS

PJajîies,, 28svriH. — Àu.dîner de ce soir
M. Loubet a pris le premier la parole et a
porté le loast suivant :

«Sire, sur cette rive de la Méditerranée,
berceau de ia race latine où se trouve as-
suré le développement pacifique des inté-
rêts de l'Italie et de !a France; sous la
protection de leurs flottes qui fraternisent
aujourd'hui dans le merveilleux goïfe de
Naples, il m'est particulièrement agréable
de lever mon verre en l'honneur de la
vaillante marine italienne et de boire au
plein succès de sa noble mission.

« Avant de quitter le sola'I'lnlie où tous
les cœurs ont fait au représentant de le
France un accueil dont le temps ne sau-
rait effacer le souvenir, je prie Votre Ma-
jesté, je prie la familie, le gouvernement"'
el le peuple italiens d'ngréer l'expression
de ma profonde et très vive reconnais-
sance ».

Le roi a répondu par le toast suivant,
en langue italienne ;

« Monsieur !e Président,
« Dans le moment où vous étés en train

de laisser l'Italie, il m'est agréable de
vous dire encore une fois combien votre
visite, pendant laquelle les vœux de la
France vous ont accompagné, a réjoui
mon peuple et moi.

« Ir'Itaiieel la France, en réglant leurs
intérêts dans la Méditerranée, ont porté
une nouvelle contribution à la paix de
l'Europe.

« Le salut de ia marine française qui a
marqué dans l'histoire des pages glorieu-
ses, trouvera un écho sincère dans l'àme
des marjns italiens. ,

« Au nom de l'armée d'Italie, je lève
mon verre en l'honneur de la brave armée J
française. »

Après ce toast, la musique joua la Mar-
seillaise.

L'assistance écouta le toast debout.

ta représentation de gala
Naples, 28 avril. — Le roi, le Prési-

dent, le duc de Gênes, le comte de Turin,
les ministres assistèrent, au théâtre San-
Garlo, à la représentation de gala. Le
ballet, dont la finale représentait la France '
et l'Italie se donnant la main, a été bissé
au milieu d'acclamations indescriptibles ;
une véritable ovation a été faite au roi et
a M. Loubet au moment du départ.
—  -' " »— «tgfoft-— ... i ', ; „ , u,„....,.„

M liiFPe iiw-Jipoiiise -
SUR LE YALOU. — LE COMBAT D'HIER

Londres, 28 avril, — Los journaux pu-
blient une dépêche de Liao-Yang qui
donne des détails sur la rencontre des
Russes et des Japonais annoncée hier par
un télégramme de Moukden.

Les Japonais accueillis par un feu vio-
lent, près de Tuen-Tchen, n'offrirent
lu une faible résistance et se retirèrent
en désordre vers un village voisin où ils
se dispersèrent et se réfugièrent dans les
habit ations et les fermes. La dépêche
ajoute que depuis mardi il n'y a pas eu
de nouveau combat sur le Yalou.

. FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

MERCURIALE DU MARCHE AUX BESTIAUX
DE LY0N-VAISE

Jeudi, 28 avril.
Moutons amenés 1443, renvoi 20. Prix

payés 195 à 230 fr. ies 100 kilogrammes,

HALLE AUX GRAINS
Paris, £8 avril.

Blés.—Tendanceàla baisse. On cote:Sarthe,
Mayenne, 20.25 à 20 50. Poitou, Anjou, 20.50.
Touraine, Beauce, Centre, Brie 20.50 à 20.75.
Bourgogne, Bourbonnais, 20.50 à 20.75. Bure,
20.25 les 100 kilos, gare des vendeurs.

sons. — Calmes. — On cote : 3 cases, 12.25
à 12.50. Gros son, 12.75 â 13.25 les 100 kilos.

Seigle». — Calmes. —On cote : 00.00 à 15.00
les 100 kilog, Paris.

Avoines. — Tendance faible. — On cote :
Grises, de Beauce, 14 à 14.25, rouges de l'Eure,
ll r blanches, 13,75, noires 14.25 â 15 les 100
kilogs.

Orges. —Calmes. — On cote : Orges pour
brasserie, 14 à 15 ; pour mouture, 13 à 13,50
les 100 kilogs, départ,

ItVjHfe DE PÉCÉ^j
Les amis et connaissances de M.Achilléj

Lignon, ancie-. président du Tribunal d(f
Commerce et des familles Calas et Régné*
sont priés'de considérer le présent, ayii
comme une invitation à assister aux fuw
nôrailles de

Madame AeSsiMe OCINOIV
née Ernesline CALAS

oui auront lieu le vendredi 29 avril 1904^1
i 3 h. 3/4. \ " I

Le convoi partira du domicile mortuair*
grande rue de la Guillotlôre, 146, pour s»;
rendre à l'église Notre-Dame de St-LouiSi

, et, de là, au cimetière de laGulllotlére.
Il ne sera pas envoyé de lettres de fatrd;.

part.
1 ! ' ' ' " " "*-3

Monsieur Gustave Marix, ses enfants et?
ses petits-enfants, ont la douleur de faira.
part à leurs amis et connaissances de îa (
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en,
la personne de \

Madame Gustave MARIX i
née Angéle PICARD

décédée Je 27 avril, dans sa56eannôe,et'lea^'
prient d'assister à ses funérailles qui au-
ront Heu, vendredi 29 avril, à 9 h. 3/4 du
malin. .,

Le convoi partira du domicile mortuaire
1, rue Stella, pour se rendre au cimetière
de la Mouèhe où se fera la cérémonie t*H
ligieuse.

raliLLiuiÉnii
Premier arrondissement. — , f?ernet L.

veuve Peyraud, 73 ans, rue Tabie.'.-'Jlaudiea
nés, 23, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Defert M,.
veuve Laroche, 77 ans, rue d'Egyi>le, 5, f, 8
h. — Picard H., épouse Marix, 56 ans, rue
Stella, 1, f. 10 h — Godard J., 13 mois, Cha..
rlté, f. 2 h. — Epouse Richard A., ménag., 485
ans, H.-D., f. 4 h. — Becr A., 23 ans, rue Pen*
thièvre, 14, f. 4 h. — Pacailler F., apprôteur,
m ans, H.-D., f. 9 h. — Vve Mussilion, nôa
Digaûd H., 1 ingère, 63 ans, H. D.. f. 2 h. — i
Darche, 57 ans, église St-Nizier, f.,9 h.

Troisième arrondissement. — Chavin-Gol-
lin Pierrette, veuve Chevalier, couturière, 67
ans, r. du Repos, 17, f. 9 li. — Gramousset
Anlonin. employé, 25; ans, r. du Lac, H), f.îti,.
— Tronchon Marie, épouse Vivion, couturière,
Ki ans, r. Parmeniier, 7, f. 2 h. — Villedieu.
Edouard, 13 mois, r. Servient, 103. f. 4 h, —
[Jalas Ernesline, épouse Lignon, 40 ans, gr. i.
Guiilotière, 146 f. 4 h. . •.

Quatrième arrondissement.— Jouve Jeanne,
épouse Berlliaiicl, s. p., 51 ans, r. du Chariot
l\)r, 23, f. 4h.

Cinquième arrondissement'. — Dumas.
Jeanne, épouse Gioris, ménagère, 53 aiu, oko.
min dos Mures, 14, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Mossaz Matfet
1 jour, r. Germain, 31, f 7 h.— Jailadc M*c"ï£
S. p., 44 ans, r, Duguesnc, 16, f. 10 lj,
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Du 28 Avril 1904
CLOTURE A TERME

S*Z •/. 97 70 Banque Ottomane 5S1 ...
Intérieure 83 325 Nord Espagne 156 50
Italien. 102 85 Sarafrossc.... 269 ..
fore unifié 83 90 Rio-Tinlo 1334 ..
Crédit Lyonnais 111 1 50 Briansk . •  . . ,
Métropolitain 541 .. Thomson-IIouslon 6o7 ,.

CLOTURE AU COMPTANT
 ACTIONS OBLIGATIONS

*azdeLyon. .. 723.. Lyon fusion ancienne. 449 25
Aeienesdc Fifminy... 2535 .. — nouvelle.. 444
Atiéries de la Marine Rhonc-Loirc 4 0/0. . . . b'<0 50
Aticrics de St-EticDne. 1540 .. Anilalous 1™ ;;•••*•
Forges Alais 18'J.. Autriche-Hongrie 1" . . 445-..
(ouhcy — riouv. 4 0/0 MO 50
tommentry-Fourchamul ... . Lombardes anciennes. . 318 ..
Constructions françaises .,, ,. — nouvelles.. ... ..

— russes... ... .. — — 4 0/0
Creusot Nord Espagne 1™ 341 ..
Franche-Comté 313.. — 2«
Franco-Russes 432.. — 5*.... 330 25
Bonne Asturies 1'*
PMtKama 830.. Saragose 1" 384..
Petite Kama .. — 3°
Blanzy 1240.. Ville de Lyon ,. 103 50
Bérestow ... ,. Ville do Paris 71 400 .,
Loire... 248 .. de 98
Monlramljcrt......... 887 . Communales 79 472,,
RiTe-de-Gier. 29 75 Foncières 79 507..-
St-Eliennc 445 . Communales 80
Trifait 360.. Foncières 85 473 .
B> Gén. de Navigation Communales 91 397 50
Banque privée 432 , , Foncières 95 • .
framw. d'Angers Commuuales 99 t

— de Limoges... ... .. Tramw, de Lyon 40/0. 304 ..
— de Lyon 830.. '— 3 1/2- 295 50
— Oucst-Electr... 211 .. Blanzy ..
— Oran..,, ..... ... .. Loire non» .. .

Dcnx-Passagea........ 550.. Gaz de Lyon 299..
Crandrllazar 027.. Eaux, éclairage 500 50
(tordclicrs Jonago 4 0/0 486 . .
Bergougnnn 1000.. Tresses et Lacets 490..
dynamite russe., 75 .. Russie Mérid
Phonographes 170 50 Rykovskl
Plaques Lumière. .... . 440.. Trifail 513.. i
'Anciens Etablis:. Rival. . .. Barcelone Dir 200 .,
Soie de Chardonnct ... 2070 , . Cacérês. 118..
Soie ArtiAcicllo..: Ségovie

©@UilS SE PARIS
Du 28 Avril 190V

MtHnti TrnMP
 p™ml«

i
 dernier

Clôtura TERME Cours Cour»

97 70 E! •/. français ' 97 60 97 72
.. . . Î2S 1/2 •/• français

1C2 77 Malien 5 •/• 102 80 1C2 85
83 10 Rspagne 4 •/• Extérieure . 83 20 83 37
59 75 Portugais nouveau : 59 70 60 05
74 Busse 3 •/. 1891 f 74 00 74 80
83 82 Turc unifié 83 87 84 05
.. ..Turc4 /.
79 55 Argentin Rescision 79 50. 79 50
75 55 Brésil 4 •/ '5 50 75 62
.. , Serbe4'A 7'' •' •• •

, Banque de France-. 5865
 Crédit Foncier .'
 Comptoir National d'Escompte

1110 . Crédit Lyonnais 1113 ..1113 ,.
1112 .. Banque de Paris 1112 .. 1111 ..
581 . Banque Ottomane 583 .. 58 i ..

 Banque Autrichienne
 Paris Lyon.... 1378 .1376 ..

...^.Autrichiens »•
.. . Lombards 87 50 .. ..

267 . ?aragosse. 264 .. 284 .,
154 .. Nord Espagne 15S . . KM..

 iTJiomson-Ilouston 659 .. 660 .,
 Forces Motrices du Rhône

536 .. Métropolitain 537.. 543..
 DynamiteC" 558.. 552..

881. .Briansk 230.. 283..
1583 . . Sozuowice 158G ..1593 ..
4145. Suez ''150 .. 1155 ..
1355 . BioTinto 1357 ..1355 ..
88 1116 Consolidés a Londres )8S 111618a 1116

APRÈS BOURSE
SES. •/, 97 71 I
Tbarsis . ..... |

DeBccrs. 494 50
Chartcred 56 50

| Goldflelds 175 50
I EastRand 20150

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 13 3/4
Madrid P 39
Barcclonne P... 38 95 ...
Lisbone R 674
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Rm 8i 40 . . .
Hongkong 2 28 ...
Shanghai 3 23 ...
Japon 2 52 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomcL 100 17 ./.
St-Péter. R.... ' 87 35 ...
New-York D... 515 .. 1/8 '
Amsterd. FI..., ' 48 05 ./.
Constant. Lt /,
Singapore 2 38 ...
Bombay 1 , »,
Calcutta ) 1, °' •*«

MIMES D»OPS
Paris, 23 avril. 

De Beers ordin . . 494 . .
Frcnch .jUnd.... ' 75 25

. Ro'binson. Go!d.-. . 2)4..
Robinson ]Und.. 53 .
Chartered 56 25
Consol. Goldrleld» 174 50
Lang-lar.?-. Estait. 100 50
r.andfont. Estut. 83 50
Sheb* 15 .
Sinimer 45 50

Ferreirs 5-20 50 ' I
TCast Rind 201 ...
Kleinfontcin.....  50 75.
Geldsnh. Estât». 145 50
Transwaa.1 119 50
Mozambique 33 25
Purban 77 ..
Lanoastcr 56 75
rtand Mines !69 50
Huanchaca .. 91 25

BULLETIN F EN ANC l E R

LYOU

Lyon, 28 avril.

Au début, lourdeur des valeurs espa-
gnoles, fermeté du Rio, en clôture lour-
deur du Rio, meilleure tenue du groupe
espagnol.

Saragosse.— De tous côtés, on annonce
huit pesetas, ce qui ferait moins de 6 fr. ;
on sera fixé le 22 mai, jour de l'assem-
blée des actionnaires.

Voici les cours : «
3 °/„ 97.75, 97.60, 97.70 ; Italien, 102.85 ;.

Extérieure 83.15, 83.05, 83.325 ; Turc
unifié, 83.775, 83.90 ; Banque ottomane
581 ; Thomson 657 , Métropolitain 54-1 ;
Nord Espagne 154, ' 156.50 ; Saragosse
268, 267, 269 ; Rio-Tinto 1359, 1358,
1358.50, 1353, 1354 dernier.

Le métal clôturait à Londres à L.58.5,
à New-York à Î3,50, mais l'Àmalgaraa-
ted et l'Anaconda étaient en hausse à 49
et 73 dollars.

Le change espagnol montait à 39,25, à
Barcelone.

Comptant*. —, Actions. — Foncière
lyonnaise 315, Société 'Lyonnaise 620,-Efons-
Panama 111, Jonage 418, Caucase 265,
Rochet 184-0, Algérie 118, Clermont 318,
Croix-PâqueC 640, Croix-Rousse 360,Drôme
360* Bron 75, Usines 19,50.

Obligations, — Pans 1904 449, Dijon
4.49, D/ômc 42.5, Ouest lyonnais 220, Trac-
lion 170, Valence 4 0/0 335, Marine 498.50,
Kama 509, Bérestow 492, Montpellier 301,
Foncière 435, Navigation 501.75, Coronada
72, Urikany 1"> 263.

En banque. — Mines soutenues. — De
Beers 492 Cbarlered 56.75, East Rand
199. Goldflelds 173,Rand mines 267,Trans-
vaal 118.50.

Actions. — Urikany 107.50, ThafsiS
424, Selo 504.50, Borax 570, préfér. 270,
North 15, Tram. Versailles 65, 85, Jussy
180, Grivola 155, Pile bloc 50.50, Giace
algérienne 81, Porchère lO.Syndicat lyon-
nais 1250.

Obligations.— Potlendorû* 477.50, Bons
Asturies 103, Jouriewka 439, Pétersbourg
480, Vienne 421, Odessa 250, Varsovie
249. Chemins locaux 419.

- De Lamar.— Solde dividende 1 schel.
G p,

Trebla.

P.-S. — Le chroniqueur Trebla répon-
dra à toutes les demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 15 centimes.

PARIS
Paris, 28 avril.

Après un débat hésitant et irrégulier, la
tendance s'est raffermie en vue de la ré-
ponse des primes, et l'on peut dire qu'en
somme le mois aura été favorable aux pe-
tits acheteurs.

La Rente française 3 0/0, après avoir
coté' 07,50 et 97,60. au 'début, "clôture à
97,72 pour le terme et à 97,70 au .comp-
tant.

L'animation n'est pas grande sur le
marché de l'Extérieure, bien que les
cours soient soutenus. Le Turc, par con-
tre, est en faveur et en bonne demande.

On dit que l'incident de Smyrne n'aura
pas de suite fâcheuse. A signaler la bonne
tendance des fonds russes. Onparlemoins
de l'emprunt russe qui se résoudra, en
somme, par un. jeu d'écritures chez les
banquiers émetteurs.

L'ensemble des mines est moins bon.
Rio, toujours en vue, finit à 1,355.

IffFORLMTIONS FINANCIERES

Chemins àe fer du Nord de l'Espagne

Recettes totales des diverses lignes du
réseau :
Du 8 au 14 avril 1904 2. 151 .414 22

— — 1903.. .2.058.823 33

Augmentation en 1904 . . 92.590~89

Diil*1' janvier 1904 29.705.767 55
Période correspondante de

1903 29.079 527 20

Augmentation en 1904 626 .240 35

Société des Mines de houille de Blanzy

Les comptes, pour l'exercice de 17
mois 1902-1903, de la Société des Mines
de Houille de Blanzy se soldant par
un bénéfice de 1 million 853.774 fr. 17
contre 793.415 fr. 86 en 1903-1902 (12 mois)

• cotant
 aPPr

°
UVéS Par nwemMfie d. *

Le dividende a été fixé à KK f ..
action -oontre 25 fr.- précédemment' &
acompte de 18 fr. ayant été payé en o^?
bre dernier, le solde de 37 fr. sera tSÎ0"
ble par moitiés les 1- juin et décerna
de l'année courante. ut-cembr»

Sud de l'Espagne

Recettes du 0 au 15 avril 1904 «7 ÎWA *.
1903 74:31

6
8g

Augmentation en 1904. 13.218 2»

Depuis le 1" janv. 1904 . . 1.052«fiXî
- - 1903 . ' 1.194:604 i}

Diminution en 1904 142.167 gg

Chemins Andalous

ReceltesduOau 15 avril 1904 388 180 »
1903 332'.224 l

Augmentation en -1904 55.955 „

Depuis le 1£' janvier 1904.. 5.824 255
Depuis le 1er janvier 1903.. 6 123! 149 »

r *

Diminution en 1904 298 894 »

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURE.

Tirage sur machines rotatives Marinoni
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTENEU ET C", 3, rue Stella. — Lyon
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LES BATAILLES DE LA VIE

tXR

' Georges oxacxsrEj'X»

XVII

|>- J'accepte ; mes amis, disait Philippe,
rhonneur Que vous me faites. Non dans
pn but dvambition, — vous savez que je
recherche peu les occasions de me mettre
£n avant, — mais parce que j'esnère
,ttne fois de plus pouvoir vous éti-e utile.
k II y eut un grand tumulte ; des cris
relevaient de la foule, et, pendant deux
trimutes, on ne vit que des bras, agitant
frénétiquement des chapeaux et des cas-

Î
uettes. Puis le bruit tomba peu à peu.
laire s'était avancée à son tour :

f — Quant à moi, mes amis, dit-elle, je
Jous remercie du fond du cœur de votre
|onne pensée. Et vous, Gobert, puisque
fous êtes le plus ancien de l'usine pour
tous vos camarades, veneiz wembras-
tor.
^-Et gracieuse, souriante, elle tendit la
|»ce au vieux contre-maître bouleversé,

au supplice dans sa redingote noire un
peu juste, et devenu tout rouge sous ses
cheveux blancs. Gobèrt s'approcha, et,
avec autant de précautions que si le doux
visage d.e Claire eût été brûlant, comme
le fer rouge que l'ouvrier était habitué
à marteler, il embrassa la jeune fem-
me.

;: Oh ! madame, dit le brave homme,
ne pouvant retenir une larme, les Der-
blay ont toujours été cle braves gens, et
vous êtes bien digne d'être de la fa-
mille.

Claire jeta à son mari tin' regard de
triomphe. Les paroles de l'ouvrier lui
semblèrent avoir raitaché les liées (fui
l'unissaient à Philippe.

Athénaïs ricanait, en chuchotant avec
La Brède et du Tremblays :

— Eh bien ! Mais c'est tout à fait char-
mant : nous nageons dans le socialis-
me.

Une acclamation énorme coupa la paro-
le à la duchesse. Philippe venait de don-
ner ordre de rouler quel crues pièces de
vin dans un rond-point du parc, et il
avait envoyé chercher la fanfare dtfpays.
En un instant, une estrade fut improvisée
avec des planches. Et, hissé sur cet écha-
faudage, les musiciens firent entendre les
notes criardes de leurs instruments. Les
vignerons de la côte, attirés par le brui^
se mêlaient aux ouvriers de l'usine, et a
la vieille hostilité qui divisait le pays
en deux camps était en voî* de disparaî-
tre. Dans les grandes allées, à là lueur
des lanternes multicolores, qui éclataient
comme des fleurs fantastiques, dans la
sombre verdure dea arbres, cette mul-

titude agitée et bruyante semblait une
noire fourmilière.

Soudainement la nuit fut traversée : ar
un éclair brillant, et la première bombe
d'un feu d'artifice, commandé et prépa-
ré avec grand mystère par le baron, écla-
ta bruyamment dans les airs, jetant sur
la foule ébahie une pluie éblouissante
d'étoiles d'or. Puis les fusées sillonnè-
rent l'espace de leurs traînées de feu, et
les taillis du parc s'illuminerait des clar-
tés vertes et rouges des feux de Ben-
gale.

Los musiciens s'étaient arrêtés, et, leurs
instruments sur leurs genoux, aux pre-
mières loges de l'estrade, ils suivaient le
vol capricieux des serpenteaux et le sur-
prenant jaillissement des chandelles ro-
maines.

Le délicieux du Tremblays, qui ne man-
quait jamais l'actualité, fredonnait d'une
voix aigre les premiers mots de la chan-
son bien connue :é

Petit Pierre, hausse-moî,
Que je voie la- fusée volante...

Le préfet, se tournant vers Moulinet,
lui dit avec enthousiasme ;

— Voyez-vous comme le rouge fait bien
dans les feux d'artifice 1 Quelle belle
couleur !

— J'aime aussi beaucoup le vert, ré-
pondit l'ancien juge, qui n'avait pas sai-
si l'allusion.

— C'est la couleur de l'espérance, dit
gracieusement le trésorier-payeur, en
saluant Moulinet.

Le père de la duchesse comprit. Il était
lucide nour ce qui touchait à ses inté-
rêts.. Il regarda l'ancien payeur avec .

bienveillance. Il le trouva un homme très
comme il faut. Du reste, celui-ci avait
la plus belle paire de chevaux du dépar-
tement.

— Eh bien ! monsieur Moulinet, dit
le baron qui s'était approché, cela va
bien ? Vous paraissez enchanté !

— Oui, baron, répondit l'ancien juge
avec expansion. Ce luxe, ces fêtes, celte
animation, tout cela m'enchante. J'étais
né pour la haute vie. Mes goûts protes-
tent contre l'injustice de mon origine...

— Votre esprit suffirait à la faire ou-
blier ! dit Préfont, avec un sang-froui
impertubable.

Une rougeur immense illumina le
ciel. C'étaient les . pièces principales qui
s'allumaient. Sous un portique flam-
boyant, un petit enfant dessiné par _des
feux, roses, couronnait une grande fem-
me silhouettée par des feux blancs.

— L'Amour couronnant l'Industrie, dit
le baron, qui se crut obligé d'expliquer
l'allégorie.

— Connu 1 murmura le majestueux Mo-
nicaud à loreille du procureur général.
L'année dernière, à Neufchâtel, où j'étais

sous-préfet, on nous a servi l'enfant rose
et la femme blanche, le soir de la fête
nationale, sous ce titre : L'Avenir cou-
ronnant la France.

— Et moi, dit gaiement le trésorier-pa-
yeur, je les ai vus figurer, autrefois, dans
un feu d'artifice tiré à Ville-d'Avrav. pour
la fête du docteur Thomson, l'illustre ac-
coucheur, sous cette désignation : L'En-
fance couronnant lr„ Médecine.
. Un bruit terrible et une aveuglante clar-

té coupèrent la parole aux invités. Le
bouquet, une gerbe embrassée, montait
dans le ciel, s'étendant au-dessus des
spectateurs comme une voûte de feu. Une
grêle de baguettes noircies tomba sur la
tête des plus avancés, au milieu des cris
et des rires. Puis le ciel redevint som-
bre, et le parc, doucement éclairé par les
lanternes vénitiennes reprit son as-
pect. Comme si une main invisible eût
donné le signal, les instruments de la ',
fanfare rugirent tous ensemble jetant au
vent de la nuit les premières mesures du
quadrille. Puis un silenoe succéda pen-
dant on'une voix gouailleuse de gamin
criait : « En place pour la contre-danse !»

Athénaïs fut soudain prise d'un ca-
price de grisette : elle eut une folle en-
vie d'aller danser au milieu de ces pay-
sans. Ce fut tellement impérieux, que. les
yeux brillants, les loues animées, elle se
tourna vers Philippe et se penchant vers
lui :

— Oh ! monsieur Derblay, ouvrons ce
bal champêtre !... Ce sera charmant...
Venez, vous , danserez avec moi !

Philippe resta immobile, hésitant en-
tre le désir de refuser et la crainte d'être
impoli. Il échangea un coup d'œil avec
Claire.

La jeune femme avait pâli en assis-
tant à cette nouvelle et provocante ten-
tative de la duchesse. Elle jugea que
la mesure était comble. Et pliis, elle
s'était juré h elle-même de ne plus per-
mettre qu'Athénaïs s'emparât de Philip-
pe. Elle restait cependant indécise, an-
xieuse, craignant de déplaire à son ma-

ri. Une voix railleuse retentit -à son
oreille, la voix abhorrée du duc :

— Vous vovez ? disait-il.
Et, d'un geste il montrait Athénaïs pen-

chée vers Philippe et le tenant sous m
regard caressant de ses veux.

Claire frémit de douleur et de honte.;
Sa souffrance fut décuplée, par cette im-
prudente intervention du duc. A ce mo-
ment précis, comme si leur destinée se
décidait enfin, les veux de Philippe ren-
contrèrent ceux de Claire. La jeune fenfc
me, dans ceux de coin mari, vit si n?t|.^
meut la contrainte et la lassitude, qu eue
fut comme entraînée par une force irré-
sistible. Elle fit trois pas, et touchant lé-
gèrement le bras d'Athénaïs qui répéta» •
« Nous ouvrons le bal ensemble, n est-

ce pas ? . . „.„f,
— Pardon, si je contrarie tes pr°J etf:

dit Claire froidement. Mais je voudrais
causer un seul instant avec toi.

— Causer ? fit la duchesse avec une sur
prise mêlée d'ennui. Comme cela, i"""

de suite ? -, „„ rter
— Tout de .suite, appuya madame .us

blay.
— C'est donc urgent ?
— Tout à fait urgent. riiîrt
Athénaïs dévisagea son ennemie, en»»

soutint ce regard avec.une telle» le™ t
que la duchesse, troublés, pressen»
quelque grave incident, baissa les y
et, d'une voix doucereuse : „ »

— Qu'y-a-t'il donc ma chère ̂ w
demanda-t-clle, en essayant de prena
\i main de Claire. ,

(.4 tuttre.)


